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A TRES-HAUT 
ET TRES-PUISSANT PRINCE 

GODEFROY MAURICE 

DE LA TOUR D’AUVERGNE, 

SOUVERAIN DUC DE BUILLON. 
Duc d'Albert , de Chafteau-Tierry, 
Comte d’Auvergne, d'Evreux : Vi- 
comte de Turenne: Gouverneur 8c 
Lieutenant pour le Roy du haut 8c 
bas Auvergne : Pair ôc Grand 

Chambellan de France. 


mmii ONSEIGNEUR, 

Je regarde le Livre que je 
vous prefente comme quel- 
que chofe de fi éloigne d’être 
digne de V oftre Alte(Te , que 
je me condamne moy même 



SP 1 ST RE. 
de témérité : Mais comme 
c’eft un Ouvrage forty , pour 
ainfi dire, devoftre Mailon, 
où j’ay l’honneur d’eftre fouf- 
fert avec quelque bonté ; 8c 
que c’eft proprement la vie 
d’un Héros que Vous avez 
veu Vous-mefme, le fabre à 
la main , & aux conqueftes 
duquel vous avez aidé à don- 
ner des bornes, dans cette fa- 
meufe Viétoire que nos Bra- 
ves François remportèrent 
furie Grand Vifir, auprès dé 
la Riviere duRaab , où Vous 
donnaftes des marques de 
cette valeur peu commune, 
qui eft le caraétere eftèntiel 
de voftre Famille, 8c qui eft 
comme héréditaire à ceux 
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qui portent voltre nom ^ 
Vous jugez bien , M o n~ 
seigneur, que je n’ay 
pu mettre avec jullice à la 
telle de ce Livre vn autre 
Nom que le Vollre , 6c qui 
d’ailleurs fuit plus îllullre, 
6c qui me full plus favora- 
ble. Ne penfez pas , M o n- 
s e i g n e v R , que j’aille re- 
monter à ce grand nombre 
d’Ayeuls dont les belles ac- 
tions font.les plus beaux en- 
droits de noftre Hiftoire -, 6c 
que failànt icy vôtre généa- 
logie, j’expofe à vos yeux le 
Portrait de tant de Princes 
qui ont rendu ce nom im- 
mortel ; Ceux qui le por- 
tent à prefent font fi confi- 
ai i i) 
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derables par leur mérité par- 
ticulier , ôc par les grandes 
Dignitez qu’ils poffedent , 
que l’on trouve aujourd huy 
en Voftre Altefle^ & en Met. 
feigneurs vos Freres , tout ce 
qu’il y a de plus relevé en 
France. En effet on voit réti- 
ny dans voftre Famille ce 
qu’on nà peut-eftre jamais 
vu enfemble fous aucun Ré- 
gné , les Charges de Grand 
Chambellan, de Grand Au- 
nônier de France, ôc de Co- 
lonel General de la Cavale» 
rie Legere. Mais , M o n- 
seignevr, ce n’eft pas 
d’aujourd’huy que je fçay 
que les veritez mefmes qui 
vous font avantageufes font 
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peine à voftre modeftie 3 8c 
que c’eft encor vne choie 
qui eft ordinaire à ceux de- 
voftre Maifon 3 de rejetter 
toute forte de loüanges > 
quelques juftesqu’ellespuif- 
fent eftre. 

Ceft ce qui moblige à re- 
trancher la meilleure partie 
de ce que jepourrois dire fur 
ce fu jet 5 pour vous protefter 
feulement queje fuis avec 
tout le refpeét 8c toute la ve : 
neration que je dois ,, 

"monseignevr/ 

De Voftre AltefTe 




Le tres-humble & tres-obéïflant 
Ærviteur , 

\ De C EASSEPOL, 


PRIVILEGE DV ROT. 

L Oüis , par la Grâce de Dieu * 
Roy de France et de Navarre; 
A nos amez & féaux Confeillers , les 
Gens renansnos Cours de Parlement, 
Maiftres des Requeftes ordinaires de 
noftre Hoftel , Baillifs , Senefchaux, 
Prevofts , Lieutenans , & à tous au- 
tres Officiers & Jufticiers qu’il appar- 
tiendra , Salut j Noftre amé le Sieur de 
Chassepol , Nous a fait repre- 
fènter qu’lia compoféun Livre intitulé 
17 H iftoire des Grands / ifirs , qu’il 
defireroit faire imprimer , s’il Nous 
plaifoit luy accorder no< Lettres fur est 
nece flaires. A ces Causes vou- 
lant donner à l’Expofant des marques 
de la fatisfa&ion que nous avons de 
cet Ouvrage j Nous luy avons permis, 
& permettons par ces Prefentes , de 
faire imprimer , vendre & débiter en 
tous les, lieux de noftre ohéïftance , par 


tels Imprimeurs ou Libraires qu’il vou- 
dra choifir, ledit Livre intitulé, L’Hif. 
toire des Grands Fifirs : Et ce en un 
ou plufieurs Volumes : en telles marges 
8c caraCterres , 8c autant de fois, que 
bon luy femblera, pendant l’efpace de 
quinze années entières , à compter du 
jour que chaque Volume fera achevé 
d'imprimer pour la première fois. Et 
faifons deffènces tres-exprefles à toutes 
perfonnes , de quelque qualité qu’elles 
foient , d’en rien imprimer > vendre ny 
diftribuer en aucun lieu de noftre obeïf- 
fance , fous . pretexte d’augmentation, 
correction, changement de titre , fauites 
marques , ou autrement , en quelque 
forte de maniéré que ce foit , fans le 
contentement dudit Sieur De C h as- 
sep o l , ou de ceux qui auront fon 
droit , à peine de confifcation des Exem- 
plaires contrefaits , 8c des CaraCteres, 
^Preltes, 8c Inftrumens qui auront fervi 
aufdites imprefîions contrefaites ; de 
tous dépens , dommages 8c interefts , 8c 
de trois mil livres d’amende , applica- 
bles un tiers à Nous , un tiers à l’Hoftel- 
Dieu de Paris , 8c l’autre tiers aux Li- 
braires ou Imprimeurs que ledit Sieur de 


Chaflèpol aurachoifis pour faire ladite 
imprefiion : à condition qu’il fera mis 
deux Exemplaires de chaque Volume 
en noftre Biblioteque publique , un en 
celle de noftre Cabinet au Chafteaudu 
Louvre, & un en celle de noftre tres- 
cher & féal le Sieur Daligre, Chevalier, 
Chancellier & Garde des Sceaux de 
France , avant que de les expofer en ven- 
te ; à peine de nullité des Prefentes: du 
contenu defquelles, Nous vous man- 
dons que vous faflïez jouir pleinement 
& paifiblement ledit Expofant , & ceux 
qui auront droit deluy, fans foufFrir 
qu’il leur foit donné aucun empefche- 
ment. Voulons auffi qu’en mettant au 
commencement ou à la fin de chaque 
Volume, un Extrait des Prefentes , el- 
les foient tenues pour fignifiées; Car 
tel eft noftre plaifir. Donne à Saint 
Germain en Laye le vingt- troificr©.e 
jour de Janvier , l’an de Grâce mil fix 
cens foixante- feize j & de noftre Régné 
le trente- trois. Signé par le Roy en fon 
Çonfeil, Des vieux. 

7 \jgiftré Jur te Livre de la Commu- 
tante des Libraires & Imprimeurs de 


Taris le 11. Février 1676. fuivant V Ar\ 
reft du Tarlernent du 18. Avril 
& celuy du Confeil Trive' du Roy y 
du 17. Février 1 66$. 

Signé, THIERRT, Syndic : 

Achevé d’imprimer pour la première 
fois le 24. Mars 1676. 
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LIVRE PREMIER. 




W 'E M P E R E U R des Turcs 

A murât IV. n’eut pas plû-^" r *î 
; toft terminé les differens 
qu’il avoit avec le grand mur4t ? 
ÇJladrflasRoy de Pologne, qu’il refo-/^ ~ 
Kit de mettre à execution le defîein 
S»’ 11 avoit formé depuis long-temps , 


oe recouvrer la ville de Babylone , que 
le Vulgaire appelle Bagder. Le Baflà 
Pekier , pour fe faire un appuy con- 
tre A murât , l’avoit livrée au Roy 
de Perfe. L’importance de cette entre- 
prife fit croire au Sultan , que fa pre- 
fenceeftoit neceflaire pour en venir à 
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bout. Il fe miten campagne, à la tefte 
4e trois cens mille hommes , pour aller 
rétablir la gloire que Tes armes avoient 
perdue fous la conduite de Tes Gene- 
raux , & fit une fi grande diligence , 
qu'il prévint le Sophi, & l’obligea à fe 
retirer , après avoir fortifié quelques 
Places , qui ne pûrent foûtenir l’impe- 
tuofité des efforts d’ Amurat. La ville de 
Tauris fut la première qui ofa luy refi- 
fter -, elle fe deffendit avec une vigueur 
qui irrita le Sultan -, de forte que s’en 
eftant rendu le maiftre, il la fit razer , & 
fit pafler la charrue fur fes fondemens , 
pour intimider les autres Places qu’il 
avoir deflein d’attaquer. Il marcha en 
fuite contre Revan , dont le Gouver- 
neur luy porta les Clefs , & fe rangea 
4e fon party. Amurat s’eftant rendu 
maiftre de cette Ville, tourna toutes 
fes forces contre Babylone , dont il 
prefTa le Siégé avec tant d’ardeur , qu'ai 
bout de cinquante deux jours il em- 
porta cette fameufe Place, après quatre 
alTauts les plus fanglans qui fe foient ja- 
mais donnez. Il permit le pillage à fes 
Soldats , leur commanda de paflèr tout 
au fil de l’épée , fans exception d’âge 
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DES GRANDS VIZIRS. f 
ny de fexe ; & non content de cette ex- 
pédition , il eftendit Tes conqueftes fur 
plufieurs Provinces , laifTantla defola- 
tion par tout où il paffoit. Comme il ne 
pouvoit aflouvir fa vengeance que par 
la défaite du Soplii 3 il n’attendit pas qu’il 
le vinft attaquer j il l’alla chercher pour 
luy livrer bataille. Mais le Monarque 
Perfan ne jugea pas à propos de fe pre- 
fenter au vi&orieux Ottoman j il fe re- 
tira dans les montagnes les plus reculées 
de fon Empire , d’où le Grand Seigneur 
voyant qu’il ne pouvoit le tirer à force 
ouverte , refolut de luy envoyer un 
cartel j par lequel il luy faifoit fçavoir 
que mettant à part la confédération des 
grands avantages qu’il pouvoit fêure- 
tnent fe promettre d’une auflî puiflante 
Armée que la fienne, quieftoit capable 
de fubjuguer toute la Perfejil eftoit prefl 
^terminer par un combat particulier 
mir ancienne querelle , & la guerre qui 
duroit depuis fi long-temps entre leurs 
peuples. Cha-Sephi ne fit pas femblant 
d’avoir receu ce défi, pour n’eftre pas 
obligé d’y répondre : mais il dépefcha 
lin Cam , ou Prince Perfan , pour fai- 
te des ouvertures de paix à A murât , 
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qui voyant fès Troupes fatiguées ,vou- 
i lut , pour leur donner quelque relâche , 

interrompre le cours de fes victoires. 
Il écouta donc les proposions du S o- 
phi,lailla fon grand Vizir pour conclure 
la Paix,& Ce retira à Damas 5 ou, en at- 
tendant que la faifon fuft propre pour 
repalFer en Europe , il alla le délalTer 
des fatigues de la guerre , entre les bras 
d’une Dame de Perfe , qui furpalToit en 
beauté toutes fes autres Favorites. 

Cette belle Perfane eftoit fœur de 
l’Emire Gumer,qui, pour gagner les 
bonnes-grâces du Grand Seigneur , en 
luy livrant lâchement la ville de Re- 
xan , luy avoit auffi livré Rachima fa 
fœur. L’efFet que fes charmes firent fur 
le cœur du Sultan , donna une cruelle 
jaloufie à la Sultane Roxane, qui avoit 
Hijloire fuivy le Grand Seigneur à la guerre de 
de U p er f e> Cette Princellen’eftoit pas m- 
n'*™ coûtumée à foufFrir une Rivalle ; elle 
confer voit depuis long-temps un pou- 
voir abfolu fur l’efprit du Sultan , Sc 
avoit fait mourir les plus belles Dames 
du Sérail, dés quelles avoient pris quel J 
que foin de luy plaire. A murât qui con- 
noifibic l’humeur de Roxane, éc qui la 
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DES GRANDS VIZIRS. s 
craignoit, voulut prévenir fon reflen- 
timent; &pour fe délivrer des impor- 
tuniez de cette Jalouze , il la renvoya 
avant luy, à Conftantinople , où les 
honneurs extraordinaires qu’on luy fit , 
ne furent pas capables de la confoler 
du déplaifir qu’elle relfentoit dans l’a^ 
me , de voir qu’une autre occupoit fa. 
place auprès d’Amurat. Mais ne pou- 
vant fe venger fur fa Rivale , elle re- 
folut d’aflouvir fa rage fur ceux qui té- 
moigneroient de lajoye delà difgrace. 
Sa jaloufie & fa cruauté la rendoient 
redoutable à tout le monde ; mais per- 
fonne n’avoit plus de fujet de fe défier 
d’elle , que les frere^ du Grand Sei- 
gneur, Bajazet , Orcan & Ibrahim. Les 
deux premiers , dont le courage égaloit 
la nailtànce , fe lafloient des perfecu- 
tions de Roxane. Ils fçavoient que cette 
Ailtane étoit caufe que l’Empereur leur 
^frere les faifoit garder en prifon , & 
qu’elle n’avoit rien oublié pour les per- 
dre , dans le deflein qu’elle avoit de Ce 
défaire de tous ceux qui pourroient dif. 
puter l’Empire à fon fils. La crainte de 
la mort qui les menaçoit j les avoit em- 
pefché jufqu alors de faire éclater leur 
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reflèntiment ,• pour les outrages que la 
Sultane Validé leur mere, & les Prin- 
cefles leurs fceurs avoient receus de la 
grande Sulrane:mais ayant appris qu’el- 
le perdoiç beaucoup de Ton crédit au- 
près d’Amurat , ils ne gardèrent plus 
la mefrae modération qu’auparavant ; 
ijs s’emportèrent à quelques plaintes 
contre Roxane , qui en fut II outrée, 
qu’elle jura la perte de ces deux Prin- 
ces, pour faire voir à fes ennemis qu’el- 
le n’eftoit point dccheuëde fon autho- 
rité , ôc qu’on ne pouvoit l’ofïènfer 
impunémenr. Elle prit toutes les mefu- 
res neceflaires pour venir à bout de fou 
deifein , & gagna par de belles promef- 
fes le Caïmaçan , ou Lieutenant du 
Grand Vizir, à qui le Sultan avoir con- 
fié la garde de fes deux freres , fans pré- 
venir Amnrat,de peurqu’il nedémêlaft 
fa trahi fon : Elle fuppofa des Lettres^ 
qui l’alïuroient que ces Princes avoient 
intelligence avec les ennemis du Grand 
Seigneur ; & après avoir préparé tou- 
tes chofes pour juftifier l’attentat qu’el- 
le alloit commettre , elle produisit un 
faux ordre du Sultan , & eût la cruau- 
té d’aller elle-mefme trouver ces Prin- 
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DES GRANDS VIZIRS, j 
ces infortunez , fuivie des Bourreaux 
qui dévoient execnter l’arreft qu’elle 
leur prononça , pour leur apprendre 
qu’elle les immoloit à fa haine , pîû- 
toft qu’aux intereftsd’Amurat. Bajazet 
tendit le coû aux Müetsqui Ce prefen- 
terentpour l’eftrangler, après avoir re- 
proché à cette cruelle Princelîe tons les- 
crimes dont elle s’eftoit noircie , & 
l'avoir remerciée de luy ofter une vie 
qu’il ne pouvoir pas employer à luy 
donner la mort : Orcan ne fût pas fi 
modéré , il n’éclata point enreprotÿes ; 
mais s’eftant mis en defFence , il fit*per- 
drelavieà deux de fes Bourreaux , & 
en mit deux autres hors d’eftat d’avoir 
quelque part à fa mort, qu’il fût enfin 
contraint de fubir,comme avoir déjà fait 
fon frere. 

Le meurtre de ces deux Princes ré^ 
Bandit la douleur & la confternation 
$lans tous les coeurs; on avoir conceu de 
grandes efperances de leur courage , & 
leur perte fit naiftre dans les efprits des 
peuples une fi furieufe averfion pour la 
grande Sultane , que fans l’arrivée du 
Grand Seigneur , on l’auroit arrachée 
du Serrail pour la facrifier à la haine 
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publique. Amurat fût receu en triom- 
phe avec des magnificences qu’on n’a- 
voit jamais faites à fes PredecefTeurs , 
après les victoires les plus fignalées. Il 
avoitlaifleRachimaàDamasj ce qui fit 
croire à Roxane qu’elle n’étoit pas rout- 
a-fait effacée de fcn cœur , & qu’elle fe 
jreftabliroir facilement auprès de luy. 
Dans ce defTein , elle n’appliqua fes 
foins qu'à paroiftre plus aimable aux 
yeux du Sultan. Cette artificieufe Prin- 
ceffe luy fit valoir avec excès le fervi- 
ce qu’elle luy avoir rendu, en préve- 
nant par la mort de fes deux freres , 
le malheur qui menaçoit fa perfonne 
& fes Eftats. Elle eftoit encore plus 
puifTante fur l’efprit d'Amurat quelle 
n’avoitcrû, &il ne luy fut pas diffi- 
cile de rallumer en luy tous les feux 
que la belle Rachima fembloit avoir 
un peu rallentis. Ce fut pour lors que as 
Prince la combla de nouvelles faveurs; 
& qu’il s’abandonna avec elle à des 
excésd’amour qui furent funeftes à une 
des PrincefTes fes fœurs. Comme elle 
fe vint un jour jetter à fes pieds pour fe 
plaindre du mauvais traitement qu’el- 
le avoit receu de Roxane , & de la 
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mort injufte des deux Princes Tes frè- 
res , 1 e cruel Amurat s'emporta contre 
elle avec tant de fureur j qu'il luy dé- 
chargea fur la tefte un coup de mar- 

,1 >1 

teau d armes qu il tenoit a la main , 
dont cette jeune Princeffe perdit la vie 
furie champ. La haine de Roxane ne 
fut pas encore fatisfaite par ce meur- 
tre j elle voulut y joindre celuy du 
grand Vizir A chômât , qui luy eftoit 
îufped , parce qu'il eftoit dans les in- 
tereftsdela Sultane Validé, dont l’au- 
thorité luy faifoit ombrage : outre 
qu'elle avoit envie de revêtir de fà 
Charge le Caïmacan, qui étoit un hom- 
me à fa dévotion. Elle trouva le moyen 
de le rendre coupable , en l'accufant 
de n'avoir pas ignoré les fa étions des 
Princes , dont elle difoit qu'il avoit 
fecrettement favorifé les deflèins* Il 
-41'en falut pas davantage pour Je per- 
^ dre;mais ce coup en abattant la tefte de- 
ce fidele Miniftre,fu un fi grand bruit, 
qu'il réveilla les efprits des Grands 
de l'Empire* Ils fe plaignirent haute- 
ment des in juftices que la grande Sul- 
tane faifoit commettre tous les jours 
au Grand Seigneur. Ils reprefenterent 
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tous les meurtres qu’elle avoit faits* 
& pouffèrent le Miiphty à s’en plain- 
dre j au nom du Public , à Amurat. Ce 
grand Preftre de la Loy des Turcs 
eftoit à peine entré chez l’Empereur , 
pour s’acquitter de là commifîïon pe- 
rjlleufe dont on l’avoit chargé , que ht 
Sultane Kiofem , mere d’ Amurat , fe 
prefenta avec un Efclave qu’elle ame- 
noit à Sa Haute (Te , pour luy découvrir 
le deffein que Roxane avoit formé de 
le faire mourir. .. te Sultan n’en voulue 
d’abord rien croire $ mais cet Eunu- 
que , qui touché de repentir, avoir ap*- 
pris à la Sultane Validé ce qui le tra- 
moit contre elle , dît avec tant de ve- 
hemence qu’il ne fe foncioit pas de 
mourir après- avoir déchargé fa eon- 
fcience , & révélé des fecrets qui luy 
faifbient horreur qu’il fit rentrer le- 
Sultan en luy-mefine* Il fît venir 1* 
Sultane Roxane devant luy , pour fou-* 
tenir les accufàtions qu’on faifoit con- 
tre elle : & cette cruelle Princeffè ré- 
pondit avec tant d’orgüeil aux repro- 
ches dont on l’accabloir , que l’Empe- 
reur ne pouvant différer fà punition* 
tira un poignard qu’il luy plongea dans 
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le fein , pour reparer en quelque façon 
* de fa propre main , tous les maux que 
cette cruelle Sultane luy avoit fait com- 
mettre. Elle eftoit âgée de vingt-trois 
ans , & paffoit pour la plus belle fem- 
me qui fuft jamais entrée dans le Ser- 
rai!. En effet, le portrait qu’Amurat 
en fit faire dans les premiers tranlports 
de fon amour, & qu’il a toujours gar- 
dé dans fon cabinet, faifoit voir une 
beauté achevée. Elle avoit la taille hau- 
te & dégagée , le port noble , la dé- 
marche agréable, lès cheveux d’un beanv 
Blond cendré, le tour du vifage ovale , 
le tein fort blanc & fort uny , les yeux 
grands , bien fendus , & pleins de feu ». 
lè nez bien fait , la bouche petite , les 
lèvres vermeilles, les dents belles 8c 
bien rangées , le menton proportionné- 
au refte de fon vifage , la gorge par- 
afai tement bien taillée, les mains aami~ 
v râbles : elle avoit la phyfîonomie heu-- 
reufe ; il y avoir un certain air de ma- 
jefté répandu fur toute { à perfonne*. 
qui attiroit Tadmiration de tout le 
monde ; mais avec cela , elle avoit dey 
'vices qui la rendoient infupportable j,- 
,,-eBe eftoit cruelle Jufques à facrifieç 
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tout à Ton ambition , & à fa jaloufie. E 
le aimoit la trahifon & la vengeance , 8c 
jamais Princefle n’eut tant d’orgueil 8c 
d’inhumanité que cette grande Sultane. 

Amurat ayant étouffé par la mort de 
cette Favorite , les murmures qui s’éle- 
▼oient contre luy , refolut de faire tous 
lès efforts pour ne prendre plus d’atta- 
chement aufli fort que celuy-là ; mais 
toutes fes pallions eftoient violentes : 
Il luy falloir de l’occupation , il n’avoit 
point de guerres à fouftenir à & il eftoit 
continuellement déchiré des remords * 
qui faifoient naiftre dans fon cœur le 
fouvenir de fes cruautez. Chacun tâ- 
choit de le divertir de lès rêveries pro- 
fondes , qui faifoient craindre quelque 
chofe de dangereux. Tous ceux qui 
l'approchoient , ne l’entretenoient que 
deplailirs,& dedivertiffemens. Onn’ar 
voit jamais veu un plus grand calme 
dans l’Empire, & l’on ne parloit à Con-^ 
Ûantinople , que de felles , & de ré- 
îoüiffances. La Cour du Grand Sei- 
gneur fe trouvoit extrêmement groflie 

J >ar un grand nombre d’Officiers , que 
a paix qui venoit d’eftre conclue avec 
lePerlan, laiffoit fans emplois *&qui 


v 
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avoientfuivy Sa Hautefle jufques dans 
fon Serrait , pour en obtenir quelques 
recompenfes. 

Mahomet Coprogli Pacha eftoit de Originé 
ce nombre *, Ton Pere fe nommoit Co- * 
progli , que les uns afluroient eftre fils homet 
d’un Marinier les autres d’un Gen-^™* 
til-homme , qui par des interefts de fa-* 
mille, eftant ooligé de quitter la Fran- 
ce pour s’aller établir en Italie , fut at- 
taqué par un CorfaireTurc , à qui la 
fortune donna l’avantage du combat. 

Il y perdit la vie , & fon fils âgé de dix 
à douze ans, fut fait efclave, & conduit 
en Chypre. Le BalTa Barac Bey , Gou- 
verneur de cette Ifle, connoiflànt la gen- 
tillette de l’efprit du jeune Coprogli , 8c 
fon inclination pour les armes , le fit 
élever avec de grands foins ; il le mena 
en fuite à la guerre de Perfe , où il figna- 
la fon courage , & obligea l’Empereur 
gfÂhcmet à le recompenfer d’un Timart , 

( c’eft ainfi que les Turcs appellent une 
efpece de fief, ou une Commanderie } 8c 
d’une Charge fort confiderable dans la 
Milice , dans laquelle fon fils Mahomet 
Coprogli iuy fucceda, malgré fa grande 
jeunette , 8c la coutume des Turcs ,qui 
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fouffre rarement que le fils occupe la 
place du pere. Il s’en acquitta digne- 
ment. Son mérité & la bonne mine 
foûtinrent avantageufement à la Cour 
la réputation que fa valeur luy avoir ac- 
quife à la guerre. L’exercice des armes , 
dont il avoir fait profeffion toute fa vie, 
ne luy a voit fait contrarier aucune de 
ces habitudes groflïeres qui paroifient 
ordinairement dans l’air & dans les 
maniérés des Guerriers. Il avoir autant 
de politefîe que s’il n’euft jamais per- 
du le Serrail de veuë , & que s’il eu fi: 
toujours efté nourry à la Cour. Il en 
fçavoit toutesles maximes ; il eftoit mê- 
me plus habile Politique, que ceux qui 
gouvernoientl’Eftat. C’eft ce qui le fie 
longer d’abord à fefaire ùn Proteneur 
d’importance , qui pût faire valoir fes 
talens auprès du Grand Seigneur. Il 
fçavoit trop que le plus grand merit^ 
eft: fouvent inutile aux Courtifans - , s’il^ 
n’ont de l’appuy auprès de leurs Maî- 
tres ; & comme il avoit l’efprit infi- 
nûant,& l’humeur propre à fe faire des 
amts.il ne fut pas long-temps à fe faire 
aimer des Principaux de la Cour. Il 
gagna particulièrement l’eftime & l’a- 
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mitiéduKiflar-Agafi , appellé Uglan, 
Chef des Eunuques du Serraii , pre- 
mier Miniftre des plaifirs fecrets du 
Grand Seigneur , & celuy qui avoit le 
plus de part dans fa confidence. Ce 
grand Eunuque conceut une fi forte 
inclination pour Mahomet Coprogli, 
qu’il luy promit fa faveur dans toutes 
les occasions où elle pottrroit fervir à 
Teftabli dement de fa fortune. C’eftoir 
l’un des plus adroits Courtifans qui ait 
jamais efté. Il avoit une expérience 
confommée dans les intrigues de la 
Cour 3 où il avoit vieilly j & il n’eftoit 
parvenu à la Charge qu'il poffedoit a- 
vec beaucoup d’honneur, que paru» 
mérité extraordinaire. Il donna des avis^ 
à Mahomet Coprogli , qui luy furent 
d’un grand fecours pour fa conduite, & 

. qui ne contribuèrent pas peu à Péleva- 
|ion où nous le verrons bien-tofl.. Il luy 
^découvrit toutes les intrigues les plus- 
fecretes du Serraii & delà Porte ; il luy 
fit connoiftre l’humeur & les inclina- 
tions de l’Empereur Amurat, luyenfei-- 
gna les moyens dont il devoir Ce fer- 
vir, pour trouver grâce devant Sa Hâu- 
teife > & ne luy cacha rien enfin de tout 
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ce qui pouvoir luy donner une parfaite 
connoilfance des interefts particuliers 
des grandes familles de l’Empire , & 
des Favoris du Grand Seigneur. 

Coprogli fcetrt profiter des inftru- 
&ions du Politique Aga. Il commença 
à les mettre en pratique par la complais 
fance & les foûmiffions qu’il témoigna 
auxBaiîàs,&à tous ceux qui appro- 
choient le Sultan. Il eftoit de toutes les 
parties de plaifir que l’Empereur fai- 
ioit ; l’envie qu’il avoit de luy plaire , 
lefaifoitavifer de prendre mille petits 
foins auprès de Sa Hautelfe : & ces pe- 
tits foins ne taillèrent pas de luy gagner 
les bonnes-grâces d'Amurat , qui com- 
mença à le démêler de la foule , & à le 
regarder d’un œil de faveur ; ce qui 
luy attira la jaloufie des Courtifans. 
L’envie eft un vice infeparable de la fa- 
veur des Princes > qui fait ordinaire» 
ment haïr ceux qu’ils honorent de leu^ 
amitié. Coprogli en fit bien-toft l’ex- 
perience : ceux dont il s’eftoit acquis 
l’eftimepar fes civilité» & par lès ma- 
niérés obligeantes, avant qu’il fuft con- 
tïu du Sultan, nes"aperceurentpas plu- 
|oft du bon accüeil qu’il en recevoir , 
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qu’ils fe déclarèrent ouvertement Tes 
ennemis, & tâchèrent par toute forte de 
moyens de renverfer les fondemens de 
fa fortune naiflante. Mais Mahomet 
CoprogÜ qui avoit préveu ces révolu- 
tions , s’eftoit armé de confiance con- 
tre les perfecutions des Courtifans. Il 
fe ménageoit avec tant de fagefTe , que 
l’envie mefme n’auroit pu trouver à 
redire à fa conduite. Mais s'il eut allez 
de prudence pour éviter tous les piégés 
quelajaloune des Grands de la Porte 
luy avoit dreflèz , nous pouvons dire 
quil en manqua , en tombant dans 
les premiers que l’amour luy tendit. 

LTn jour qu’Amurat avoit fait la dé- 
bauche avec les principaux de fes Fa- 
voris ( ce qui luy arrivoit fort fou vent,) 
il luy prit envie d’aller fe promener 
dans les jardins du Serrait , & par une 
faveur extraordinaire , d’y faire entrer 
$ tous fes amis. Lorfque le Sultan fe pro- 
mené dans ces jardins , c’efl ordinaire- 
ment dans le deflein de favorifer quel- 
que Sultane; & quand il paffe auprès 
de l’appartement de cesDames,elles ont 
couftumedeluy jetterdes fleurs, & de 
luy envoyer des fruits avec des ouvra- 
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ges qu’elles font de leurs mains , pour 
mériter d’en eftre favorifées. Ce font 
ordinairement des filles efclaves, ou des 
Odalifques,qni portent ces prefens à Sa 
Hauteflè, & qui ont foin de l’infor- 
mer du nom & de la beauté de leurs 
Maiftreflès. Amtirat a voit choifi pour la 
promenade une longue terrafle qui ré- 
gné le long du Serrail des Sultanes, & 
qui aboutit à un- cabinet qui regarde 
fur la mer. Il l’a voit fait baftir à fon 
retour de la guerre de Perfe , pour y 
faire fes débauches avec plus de tran- 
quillité. C’eft là qu’il fe rendoit fou- 
vent avec fes mignons , &avec le Cam 
ou Seigneur Perfan Gumur , qui l’avoic 
fuivy à Conftantinople , pour éviter la 
punition que meritoit fa trahifon. Ce 
Cameftoitle plus infigne débauché de 
fon temps ; il avoit trouvé le fecret de 
fe faire aimer du Grand Seigneur , en 
luy apprenant à boire du vin , & 
faire mille excez que la bien-feance ne 
permet pas de nommer. Il entretenoit 
le Sultan dans le temps qu’il paftoit fous 
des balcons , où il voyoit plufieurs Sul- 
tanes. Peut-eftre que la gayeté où fe 
trouvoit pour lors Amurat , l’obligeoit 
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à palier devant ces Belles, pour les faire 
voir à fes Favoris ; ou peut-eftre aufli 
que n’ayant eu aucun commerce avec 
les Dames depuis la mort de la Sultane 
Roxane , qu’il avoit punie des trou- 
bles qu’elle avoir excitez dans le Ser- 
rail ; il commençoit à s’ennuyer de vi- 
vre dans cette referve pour lé beau fe- 
xe , & vouloit témoigner aux Sultanes , 
qu’il n’avoit pas refolu de fe priver 
pour jamais des douceurs qu’il pou- 
voir goûter avec elles. Quoy qu’il en 
foit, il témoigna de la joye quand il fe 
vit aborder par une jeune Efciave qui 
luy prefenta un panier de fruits , de la 
part d’une belle perfonne qu’il n’avoit 
pointencore veue. Cette nouvelle ne 
le furprit pas moins agréablement , que 
les fruits qu’on luy prefentoit. Il y en 
avoit de naturels meflez parmy d’au- 
tres, que l’art avoit fi bien imitez , 
^queles yeux avoient de la peine à ne 
s’y pas méprendre. Pendant qu’A mu- 
rat s’amu foi ta en faire le choix , Ma- 
homet Coprogliqui eftoit derrière luy , 
s’arrefta plûtoft à confiderer la beau- 
té de la jeune Efciave, que le prelèn.t 
qn’elle avoit apporté. Il eftoit naturel- 
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lementplus galant que ne le (ont d’or- 
dinaire ceux de fa Nation $ 6c voyant 
le Sultan occupé à admirer ces fruits, 
6c les Courtilans empreflez à donner 
des louanges à la Dame qui les avoit 
envoyez j il crût qu’il pourroit avoir 
le temps de faire fçavoir à la jeune Efl 
claveles fentimens qu’il avoit d’abord 
conceus pour la beauté. Mais comme 
il n’eftoit pas le feul qui euft de bons 
yeux , les charmes de Fatime ( c’eft 
ainlî que s’appelloit la belle Odalif- 
que)avoientfaitimpreflion fur d’autres 
cœurs. A peine eut-il le temps de luy 
dire quelques mots , qu’il fût inter- 
rompu par Zelim Ahcmet, l’un des Fa- 
voris du Grand Seigneur. Cet homme 
impatient 6c brufque aborda Fatime 
avec un air plus doux qu’il ne 1 avoit 
naturellement ; 6c voyant qu’elle avoit 
les yeux attachez fur Coprogli , dont 
elle écoutoit fans doute les douceurs* 
avec plailîr ; il ne pût s’empefcher d’en 
témoigner du chagrin, 6c de jetter un 
regard de mépris fur un homme qu’il 
regardoit déjà comme fon Rival. La 
prefencedu Grand Seigneur, 6c la con- 
sidération du lieu où fe trouvoit Ma*» 
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hoir, et Coprogli , l’empefcherent de 
répondre à la fierté de l’audacieux Ze- 
lim Ahcmet , par des actions & des re- 
gards auffi dédaigneux que les liens. Le 
refpeéfc l’emporta fur Ton reftèntiment l 
cjue l’éclat de la fortune de ce Favory 
n’auroit pu retenir dans un autre lieu : 
mais pour s'en venger en quelque ma- 
niéré , il affèéta de demeurer auprès de 
Fatime , pour ne pas laifler la liberté au 
Favory Zelim de pouvoir faire à cette 
aimable Fille l’aveu de fa naiflante paf. 
(ion. La difficulté de voir les femmes 
en T urquie , Ôc fur tout celles qui font 
enfermées dans le Serrait , eft caufe que 
l’amour eft plus prompt qu’ailleurs , oi\ 
il faut foûpirer long- temps avant que 
d’en faire un aveu dans les formes. Ze. 
lim Ahcmet crut donc qu’il ne devoit 
pas différer davantage à ù déclarer à 
Fatime, de peur d’en manquer l’occa-’ 
^lîon. Belle Odalifque , luy dit-il , fî 
vôtre coeur avoit autant de cruauté que 
voftre vifage a de charmes , je fèrois au 
defefpoir devons avoir veue , n’ayant 
pu vous voir fans vous aimer -, & ne 
pouvant vous aimer fans avoir envie 
de vous plaire. Mahomet Coprogli ne 
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pût oüir cette déclaration fans douleur. 

Il jetta languiflàmment les yeux fur 
Fatime , qui tournant en mefme temps 
fes regards vers luy , ne pût s’empefcher 
de luy faire entendre que fon com- 
pliment i’avoit trouvée plus fenfible 
que celuy du Favory Zelim. En effet , 
elle ouvroit déjà la bouche pour luy 
faire fans doute une réponfe favorable , 
lorfque l’Empereur , qui avoit oui par- 
ler derrière luy, fe tourna pourfe mê- 
ler dans une converfation dont il n’eût 
pas peine à deviner le fujet, en jettant 
les yeux fur le vifage de la jeune Odalif- 
que , qu’il eonfidera avec plus d’atten- 
tion qu’il n’avoit fait. 

Amurat qui avoit toutes les excel- 
lentes qualitez que l’on peut deffrer 
en un grand Prince , fi l'on en exce- 
pte fa cruauté te fon avarice , eftoit auf- 
fi infiniment galant. Il ne fortit point 
de l’enjouement où il eftoit, pour in- t 
jterrompre l’entretien de SÇelim Ahcmet, 
te de Coprogli avec Fatime. A ce que 
je vois , dît-il aux deux Courtifans , vô- 
tre difcernementeft fort jufte , & je ne 
fçaurois blâmer l’emprefTemet que vous 
ayez de gagner l'amitié de certe aima- 
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ble Odalifque. Jefçay mefme bon gré 
à voftre galanterie , continua-t-il en 
riant , de m’avoir fait appercevoir de 
Ton mérité ;mais n’eftiez- vous pas en 
conteftation avec elle , pour fçavoir fi 
la beauté de fa Maiftreffe peut égaler la : 
fienne î J’éclairciray aujourd’huy ce 
cloute ,pourfuivit- il, adrefïànt fa pa- 
role à Fatime , & je verray fi la belle 
Inconnue qui vous a envoyé icy , a 
afTez de charmes pour ne pas Ce défier 
des voftres. La jeune Efclave répondit 
avec tant d’efprit à cette galanterie , 
que le Sultan en demeura charmé : 
mais la joye qu’il fit paroiftre, jetta un 
trouble eftrange dans l’ame de Zelim 
& de Mahomet Coprogli, qui com- 
mençoient d’eftre Rivaux, & qui Te 
regardoient déjà comme tels. Ils crai- 
gnoientque le Grand Seigneur ne leur 
enlevaft Fatime. Ils pouvaient raifon- 
^lablement prétendre à fa poflèflion.' 
Elleeftoitune de ces filles efclaves qui 
fervent les Sultanes, & qui font ordi- 
nairement mariées aux Grands de la 
Porte , qui les époufent dans le def- 
fèin de s’acquérir la faveur des Sulra- 
nés. Mahomet Coprogli avoit afTez de 
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mérité pour obtenir Fatime ; mais le 
crédit de Zelim Ahcmet le defefperoit. 
Il connoilloit fon amour, & il crai- 
gnoitavec quelque apparence , qu’il ne 
le fervift du pouvoir qu’il avoitfur l’ef- 
prit du Sultan, pour luy enlever fa 
Maîtrefle.La jaloufie & la crainte s’em- 
parèrent donc de fon ame , prefqu’auf- 
fî-toft que l’amour. L’embarras où il 
eftoit , luy fit prendre la refolution 
d’aller trouver le grand Eunuque pour 

I luy demander fon appuy , en luy faifànt 
un aveu de fa paffion pour Fatime. 
L’Eunuque Aga luy promit qu’il au- 
roit foin de fes interefts auprès du Sul- 
tan & de fa Maiftrefïe , & luy tint pa- 
role en effet. 

La Sultane Validé , mere d’Amurat 
&c le Kiflar-Agazi, qui eft oient les deux 
perfonnes duSerailles plusabfoluësj& 
quiavoient le plu s de pouvoir, eftoient 
dans une parfaite intelligence depuis lar 
mort de la cruelle Roxane. Ils avoient 
refolu entr’eux de donner au Sultan 
une Favorite, qui leur eftant redeva- 
ble de fa grandeur , fuft obligée d’en- 
trer dans tous leurs interefts. L’Eunu- 
que Uglan s’eftoit chargé du foin de 

choifir 
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choifir une belle Dame qui fuft propre 
à leur deftein. Il avoit jette les yeux 
fur Zaïme .> jeune perfonne qui eftoit 
arrivée au Serrail pendant l’abfence M/loirè 
d’Amurat, & qui luy avoit efté recom- l * 

mandée par le BalTà de la Mer , celuy ^ïrcd 
me/me qui l’a voit enlevée fur les*coftes 
deCircaflïe. C 'eftoit une beauté ache- mtt à 
vée, & digne par Ton efprit , d’occu- ^*-/*»* 
per la place qu’on luy deftinoit. Zaïme rt l nAH 
eftoit faite d’une maniéré à n’avoir pas 
befoin qu’on parlait en fa faveur. La 
Sultane Validé, & le Kiflar-Agafi ne 
doutèrent point qu’elle ne pluft infini- 
ment à Amurat. Ils concertèrent en- 
femble ce qu’ils dévoient faire pour tâ- 
cher de furprendre l’efprit du Grand 
Seigneur , qui. fembloit n’avoir plus 
de penchant à l’amour. Ils firent en- 
tendre à Zaïme qu’ils la vouloient fai- 
re grande Sultane ; & pour l’engager à 
||iir tenir compte un jour de cet hon- 
neur, ils luy exaggererent le mérité & 
la beauté de plufieurs Dames , fur left. 
quelles ils luy donnoient la preference. 

Ils i’inftruifirent en fuite de tout ce 
qu’elle avoit à faire pour gagner les 
bonnes grâces du Sultan j ils luy per- 
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fuaderent de luy envoyer quelques uns 
de fes ouvrages , qu’elle faifoit avec 
beaucoup d’art , pour luy faire naiftre 
l’envie de la connoiftre. Zaïme atten- 
dit donc l’occafion de mettre en execu- 
tion ce qu’ils avoient projette : Elle fut 
avertie que l’Empereur eftoit dans les 
jardins du Serrail ; elle prit le temps 
qu’il fe promenoit fur la grande terrafïe 
dont nous avons parlé, pour luy en- 
voyer fonprefent , qu’elle avoir prépa- 
ré dans de petites corbeilles , qn’eKe 
avoit au(Ii travaillées. Elle donna cet 
employ à Fatime , quelle aimoit uni- 
quement ; mais elle ne penfa jamais 
qu’Amurat deuftla trouver affez belle 
pour en devenir amoureux : Si elle euft 
fait cette refle&ion, ellene l’euft point 
mile au hazard de faire une conquefte 
dont elle fe refervoit toute la gloire. ' 
Cependant Zaïme eût befoin de tous 
fes charmes pour effacer d’impreflîof 
que Fatime avoit faite dans le cœur du 
Sultan j mais elle l’engagea fl bien dés 
la première veue , qu’elle ne luy laifïa 
pas la liberté de penfer feulement à l’O- 
dalifque ; & elle fe rendit en peu de 
temps plus abfoluc fur fes volontez , 
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que n'a voit jamais efté l’artifirieulc 
Royane,elle ufa mieux de fon pouvoir, 
& n’oublia pas qu’elle le devoit tout 
au grand Eunuque, à qui elle avoit une 
extrême impatience de témoigner fa 
reconnoiflance, lorfqu’il luy vint re- 
commander les interefts de Mahomet 
Coprogli , & la prier de demander pour 
luy à Sa Hautefle le Gouvernement de 
Baruth. 

Ce Gouvernement eft fort confide- 
rable ; il eftoit brigué par quantité de 
Courtifans & d’Officiers : maisZaïme 
qui vouldt obliger Uglan, prit fi bien 
fon temps pour parler à Amurat , qu’el- 
le l’obtint en faveur de Coprogli, au 
préjudice de tous les autres compéti- 
teurs, & mefmeduFavory Zelim Ahc- 
met , à qui le Sultan l’avoit promis. 
Elle en fit donc promptement expedier 
les provifions , qu’elle voulut remettre 
efe-mefine entre les mains. du grand 
Eunuque , en l’afiurant que c’eftoit la 
moindre grâce qu’il pouvoir prétendre 
d’elle j qu’elle ne vouloit fe fervir du 
pouvoir qu’elle s’eftoit acquis fur l’ef. 
prit du Sultan , que pour luy faire du 
bien j & que puifqu’il aflfeéfcionnoit Co- 
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progli j elle auroit foin de fa fortune. 
L’habile Eunuque, qui recent ces mar- 
ques de bonté avec beaucoup de fou- 
rmilions 5c de remercimens , ne voulut 
pas différer davantage à établir le bon- 
heur de Coprogli. Il témoigna donc à 
la Princelfe Zaïme qu’il eftoit infini- 
ment fenfible à fes bienfaits j mais que 
puifque par un excez de generofité , elle 
Hefe contentoit pas de le combler de 
grâces , & qu’elle vouloir encore éten- 
dre fes faveurs jufques fur fes amis , il 
la fupplioit d’avoir pitié de l’amour de 
Coprogli , qui n’avoit pas plûtoft vu 
Fatime, qu’il en eftoit devenu éperduc- 
ment amoureux. Cette Efclave eftoit 
fortchere à Zaïme, & la propofition 
du Kiflar- Agazi la furprit d’abord : elle 
ne pouvoit accorder Fatime à fon Amy, 
qu’en l’éloignant pour jamais d’auprès 
d’elle. Cette fe para t ion luy paroiifoit 
trop dure, &c elle auroit fouhaité qu’U-< 
glan , a qui elle ne pouvoit fe refoudre 
de refufer aucune grâce , ne luy euft pas 
demandé celle-là : mais le grand Eu- 
nuque , qui avoit entrepris de rendre 
Mahomet Coprogli heureux , voulut 
achever ce qu’il avoit commencé. Tl 
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tourna fi bien l’efprit de Zaïme , qu’elle 
n’eut pas la force deluy refifter. Allez , 
Uglan , dît-elle à l’Eunuque , allez dire 
à voftre amy qu’il vous eft redevable 
d’une grâce que vous feul pouviez ob- 
tenir de moy. Le Kifiar-Agazi fit ce 
qu’il devoir en cette occafion , & réi téra 
toutes les proteftations qu’il luy avoit 
déjà faites , de luy eftre fidele, toute fa 
vie. Sa Charge le mettoit en eftat de 
rendre de bons ou de mauvais offices 
aux Maiftretfes du Grand Seigneur ; 
c’eft ce qui oblige ces Dames à confi- 
derer le Chef des Eunuques , qui a 
la direction de leur Serrail. Il n’eut pas 
plûtoftl’afïurance du bonheur de Co- 
progli , qu’il le manda pour luy annon- 
cer cette agréable nouvelle. Quelque 
afïurance qu’euft Mahomet Coprogli - 
du crédit de l’Eunuque Aga , il ne pou- 
voir fe perfuader qu’il euû en fi peu 
de temps trouve le moyen de fatisfaire 
fon ambition & fon amour : Mais enfin 
Fatime eftant venue en fon pouvoir , 
& Uglan luy ayant remis les provi- 
fionsdu Gouvernement de Baruth, il 
ne fongea plus qu’à jotiir de fa bonne 
fortune, que la protection delà Sultane, 
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& l’amitié cki Kiflar-Agazi dévoient 
rendre inébranlable. 11 fe difpofoitdone 
à aller prendre pofTeffionde Ton Gou- 
vernement, lorfqu’ii fe vit expofé aux . 
cruelles perfecutions de Zelim Ahcmet. 
Ce redouble Rival n’avoît pû voir 
palier entre les mains de Coprogli , fa 
Maîtrelle , & le Gouvernement de Ba« 
ruth .. fans une jaloufie qui alloit jufqu’à 
la rage. Il nepouvoit foufïrir uneprefe- 
rence qui le mettoit au defefpoir. Il 
prefumoit beaucoup de fon mérité, de 
fa faveur auprès du Sultan. &de l’auto- 
rité de fon oncle Ragep Bafïa , qui avoit 
fuccedé à la Charge de Grand Vizir 
après la mort d’Achomat. Coprogli de- 
voir donc s’attendre à recevoir tous les 
mauvais offices que peuvent rendre à 
un particulier un grand Miniftre, ôc 
un Favory qui a l’oreille du Prince: 
mais d’ailleurs ayant pour luy la faveur 
delà Sultane, il crût qu’elle pourroit ç 
le maintenir contre la pui fiance de fes 
ennemis ; & il s’en tint fi alluré , que 
fans vouloir prendre d’autres mefures, 
il partit avec la belle Fatime , pour al- 
ler prendre pofïèffion de fon Gouver- 
nement de Baruth. Il exerça fa Charge 


DES GRANDS VIZIRS. 31 
avec tant d'intégrité , qu'il mérita l’a- 
dofation du peuple. Mais eft-on inno. 
cent quand le mérité tient lieu d’ofïèn- 
ce? Le Grand Vizir Ragep eftoit entré 
dans les fentimens d’Ahcmetfon neveu, 
qui ne pouvoit digerer l'affront qu’il 
pretendoit avoir receu de Mahomet 
Coprogli , & qui ne fe contentoit pas 
du Gouvernement de Syrie , que le 
Grand Seigneur luy avoit donné, pour 
le confolerde n’avoir pas obtenivceluy 
de Baruth. Ce Favory infolent fe mit 
en tefte de perdre Coprogli : mais 
voyant que la Sultane Zaïmele prote- 
geoit , la Politique l’empefcha de fe dé- 
clarer ouvertement contre luy , pour 
ne pas déplaire à l’Empereur , qui ado- 
roit Zaïme. Il connoifloit parfaitement 
l’humeur d’Amurat, &il voyoit claire- 
ment que c’eftoit courir à fa perte, que 
de choquer fon amour : ainfi 11e voulant 
rien rifquer , il fe fit violence , pour 
attendre une occafion favorable de fe 
vanger. Le temps luy en auroit peut.' 
cftre donné les moyens, fi l’authorité 
du Grand Vizir fon oncle euft conti- 
nué : mais le Ciel , qui fe lafle des in- 
juftices des méchans , ne put fouffrir 
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plus long-temps celles de Ragep Balïà 
Grand Vizir j il voulut le faire peîir', 
pour conferver desinnocens qui eftoient 
les objets de fes cruautez & delfes per- 
fidies. La jaloufieque ce Ragep avmit 
eü autrefois, lors qu’il n’eftoit encore 
que Bafïa , contre l’Emire Ficardin , 
Prince de Drus , que le fort des armes 
avoit fait prifonnier à Conftantinople, 
après luy avoir ravy deux de fes en- 
fans , fes Eftats , & fes threfors , luy 
fit -impofer des calomnies à ce géné- 
reux Prince , dans lefquelles il interella 
le Muphty & la Religion , afin d’obli- 
ger le Sultan à faire couper la telle à 
cet Emire , qui fe difoit de la race de 
Godefroy de Boüillon Roy de Jerula- 
lem , & qui eftoit le Protedleur des 
Chreftiens 8c des François dans les Pro- 
vinces du Levant. Il avoit confëillé à 
Amurat de faire mourir Camtemir 
Roy des petits Tartares , qu’il avoit < 
fait venir à Conftantinople, fous pré- 
texte de faire la paix avec le grand 
Cam des Tartares , par lequel il avoit 
efté gagné à force d’argent. Il avoit 
enfin confpiré de chalfer le Grand Sei- 
gneur du Thrône , pour mettre fon 



DES GRANDS VIZIRS.' ' ^ 
frere Ibrahim en fa place. De forte que 
le Sultan ayant reconnu toutes les per- 
fidies de ce premier Miniftre , qui eftoir 
l’auteur de toutes les broüilleries de 
l’Eftat ,.11 le fit étrangler, & prévint 
parfamortjlapertede plufieurs Grands 
de la Porte , que ce Miniftre auroit im- 
molé à fon ambition. Cette difgrace 
obligea Zelim Ahcmet à laifterpour un 
temps Coproglien repos. 

Cependant A murât qui avoit termr- 
né la guerre qu’il avoit contre le Roy 
de Perle, &appaiféles troubles de fon 
Empire, feplongeoit entièrement dans 
les voluptez du Serrail mais la mort 
qui l’avoit épargné dans les armées , 
où il s’eftoit expo fé aux périls les plus 
grands , le vint fraper an milieu des ‘ 
plaifirs : Car durant le Beyran , quieft 
la Pafque des Turcs , otiils ont accou- 
tumé de faire de grandes réjoüiflan- 
ces , pour oublier en quelque façon les 
aufteritez du Ramazan, qui eft leur - 
Carefme ; le Sultan fit une débauche Mort 
avecleSeli&ar , le Cam Gumer, Ma- s»U 
chut & Jarzai , deux autres Perfans , tan A " 
dans laquelle il fit de fi grands excez de mMra *■* 
vin , de malvoifie & de rofloty > quil 
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fè mit le feu dans les entrailles , 6c 
U eftott tomba dans une fièvre ardente, dont il 
de mourut peu de jours après. Diverfes 
H* ans > maladies luy avoient ravi tous fes en- 
& en fans <9 & (a cruauté avoir fait mourir 
re > tous fes freres , excepté Ibrahim , quil 
2 <j t croyoit incapable de régner. Durant la 

maladie dont il mourut , il demanda 
plufîeurs fois à le voir à delïèin ( à ce 
. qu’on a cru ) de le faire étrangler , pour 
ne laiflèr après luy perfonne de fou 
fang jqueceluy qui naiftroitde Zaïme 
fa Favorite, qu’il fçavoit eftre grofïe. 
Il avoir nommé pour fon fuccefleur 
Rahim Chiras Cam des petits Tarta- 
res , 6c avoit fait fecretement avec luy 
des conditions, par lefqueiles il l’obli- 
geoit, qu’en cas que Zaïme mift un fils 
au monde , le Tartare luy remettroic 
l’Empire. Mais le Divan en ordonna 
autrement , & la Sultane Validé ne luy 
eut pas plûtoft fermé les yeux , qu’elle 
alla tirer Ibrahim de la prifon. Ce 
Prince fit quelque difficulté fur la pro- 
portion que la Sultane fa mere , le 
Muphty , les Vizirs & les Baflàstuy fi- 
rent de monter fur le Thrône ; il crut 
que c’eftoit une rufe dont on vouloir 
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fe fervir pour le fnrprendre, ôc conti- 
nua de contrefaire l’infenfé , comme il 
, avoir fait jufqu’alors, par l’avis de l’Eu- 
nuque Zomboul fon Gouverneur , qui 
luy avoit infpiré cette feinte , par la- 
quelle il avoit évité la cruauté du Sul- 
tan Amurat fon frere; Mais voyant le 
corps de cet Empereur fans vie , il fit 
voir que le foin de conferver la fienne 
l’avoir obligé de cacher fa raifon ; il 
cefla de fe contraindre , & fit paroiftre^ 
tant de jugement, qu’il furprit d’abord) 
tous ceux quifçavoient la maniéré avec 
laquelle il avoit efté élevé. 

Ibrahim ayant pris les refiles dcHi/foirè- 
l’Empire Ottoman, commença fon re- 
gneparune juftice & une douceur qui 
fembloit donner à fes peuples des aflu- Le z 
rances indubitables d’un heureux gou- Février 
vernement. Le premier commandement 
qu’il fit, ce fut à Muftapha fon Grand 1 * 40 *- 
izir , qui avoit fuccedé à Ragep ; de 
lie faire mourir perfonne -, s’il n’eftoit 
manifeftement convaincu d’un crime II 
énorme , qu’on ne le puft pardonner,, 
fans en commettre un plus grand e Ce- 
Prince eftoit d’un naturel extrêmement 
doux , coriîme le marquaient les trait* 
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de Ton vifage ; il avoit le tein vermeil ; 
le front ouvert , [la taille bien prife ; 
mais les maniérés fort fimples , & mê- 
me un peuniaifes : ce qui venoit d’une 
obfcure éducation , qui avoit altéré la 
vigueur de fon efprit & de fa fanté ; 
de forte qu’on craignoit qu’il ne pult 
avoir d’enfans. Ce fut aufïï ce qui obli- 
geoit la Sultane fa mere d’avoir un 
foin extrême de la Sultane Zaïme , dont 
ellefçavoit lagrollelfe. Zaïme qui ai - 
moitla Sultane Validé comme fa pro- 
pre mere, luy en avoit fait confidence ; 

& l’habile Sultane Kiofem , mere d’I- 
brahim , ne croyant pas qu’il laillaft un 
fils pour luyfucceder , n’avoit pas vou- 
lu permettre que Zaïme fe retirait dans 
le vieux Serrail , où s’enferment les 
Sultanes des Grands Seigneurs deffunts. 
Ellefçavoit qu’il n’y avoit pas une Da- 
me dans le Serrail quil’égalaft en beau- 
té. Elle crût qu’il ne feroit pas diffir 
cile de perfuader Ibrahim à l’aimer\_ Yft 
Zaïme eftoit jeune, fagrofteftè ne pa- 
roiftoitpas , perfonne n’en eftoit infor-, 
mé : il n’eftoit pas mal-aifé de le ca-. 
cher au Sultan , & de luy perfuader 
que l’enfant .dont elle acÀucheroit, £ 
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feroit à Sa Hautefle ; on n’en auroit pu 
douter j & cette feinte auroit réüfïï , fi 
la nature ne s’y eftoit oppofée. Ibrahim 
qui n’avoit jamais connu l’amour, s’y 
accoutuma fi bien avec Zaïme , qu’il 
s’abandonna entièrement à cette paf- 
fion. Il nefe contenta pas des douceurs 
qu’il goûtoit avec cette Princefïe , qui 
luy avoit apris à aimer ; il voulut eC- - 
fayer s’il n’y avoit qu’elle qui puft le 
rendre fenfible à des ' plaifirs qui luy 
avoient efté fi long- temps inconnus ; 
& prit de l’attachement pour une belle 
fille , Géorgienne de nation , Damoi- 
fellede naiftance, de Religion Chre- 
ftienne Schifmatique , qui avoit efté 
ravie à fes parens dés l’âge de douze 
ans , & conduite au grand Serrait de 
Conftantinople , comme eftant ^une 
beauté parfaite. Elle avoit efté nour- 
rie avec un foin tres-particulier j 011 
luy avoit appris à chanter, & à tou- 
cher divers inftrumens , pour accom- 
pagner fa voix , qui eftoit admirable. 
Ce fut par là qu’Ibrahim en devint 
amoureux. Ce Prince aimoit pafllon- 
nément la Mufique , les inftrumens & 
\esvoix. Il paftoit un foir fous un bai- 
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Wtfloire con > °û la jeune Bafsé ( c’eft ainfï que 
de U s’appeiloit la belle Géorgienne ) difoie 
sulune unechanfon qui iuy parut fi tendre 
qu’il voulut connoiftre la perfonne qui' 
meredu i ac h anto i t : mais ayant remarqué dans 
Wma». f° n entretien qu elle n avoit pas moins 
' d’efprit que de beauté , il en demeura fi 
charmé , que fur l’heure mefme il luy 
jetta fon mouchoir , comme un gage 
afleuré de fon amour , & comme un 
ligne certain , que la mefme nuit elle 
en recevroit des faveurs plus particu- 
lières. 

Entre toutes les pallions des Prin- 
ces , l’Amour , comme la plus puisan- 
te , compte elle feule plus de triom- 
phes que toutes les autres : & qnoy 
que l’on dife que la poflèffion le ralen- 
tit , celuy d’ibrahim fit voir le con- 
traire ; car il prit de nouvelles for- 
ces dans la poflèffion 4e fa nouvelle Fa- 
vorite. Cette paflion s’augmentant tous 
les jours dans l’ame d’ibrahim , ht le ^ 
comble des profperitez de Bafsé. Elle 
trouva le lendemain matin , fon Train 
augmenté de huit femmes s de qua- 
tre Eunuques , & de quatre Cuifi- 
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Le Sultan luy envoya fix corbeilles 
remplies de tres-riches prefens , avec 
une riche cadette pleine de plufieurs 
milliers de Sequins , & luy accrut Tes 
pendons à proportion de fa faveur. 
Mais n’eftant pas encore content de 
ces liberalitez , il voulut que fon Train 
fait aufïi grand que celuy de la Sul- 
tane Zaïme j de forte qu’il luy fie 
donner jufques à feize femmes , & 
plufieurs Eunuques. Il la combla d’u- 
ne infinité de prefens , & luy fit meu- 
bler un appartement particulier des 
meubles les plus précieux du Serrail y 
oii fouvent il luy faifoit l’honneur 
d’aller manger avec elle. Il trou voit 
un grand foulagement à fa mélanco- 
lie naturelle dans l’humeur complai- 
fante de cette Favorite , qui le portoit 
à Ce promener quelquefois fur le Ca- 
nal de la mer , & à faire des parties 
de ChafTe dans la campagne voifine,. 
r On s’apperceut enfin de la grofTefle 
de cette Sultane. La nouvelle en fur 
portée a» Grand Seigneur par l’Eunu- 
que Zombul. Il tira un diamant de fon 
doigt , d’une valeur extraordinaire r 
pour luy en faire prefènt de fa part y ÔC 
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ne pouvant plus contenir fa joye , il alla 
luy-mefme la témoigner à cette Prin- 
ce (Te 3 qui eftoit devenue depofitaire 
d’un gage E précieux à l’Empire Otto- 
man. Il alla en fuite s’en réjoiiir avec 
la Sultane Validé. Zaïme en fut bien- 
toft avertie , elle faillit à en mourir de 
déplaifir ; elle fe voyoit prefte d’accou- 
cher , des couches fi précipitées alloient 
trahir le delTein de la Sultane V alidé , 6c 
lefien; le temps les avoit trompées ; il 
n’y en avoit pas encore affez pour fai- 
re croire à Ibrahim qu’il put eftre le 
Pere de l’enfant de Zaïme. La Sultane 
Kiofem , l’une des plus fpirituelles 6c 
des plus adroites Princeffes qui ait ja- 
mais efté, ne vouloir pas perdre Zaï- 
me , qu’elta aimoit tendrement, ny ex- 
pofer un fils d’Amurat ; car elle ne dou- 
toit pas qu’Ibrahim venant à connoi- 
tre la vérité, ne ïacrifiât à fon reflen-. 
timent 6c à fafeureté , l’enfant quinaî- 
troit de la Sultane Zaïme. Elle refo-^ 
lut donc détenir fes couches fecrettes, 
6c de faire enlever l’enfant du Serrai! 
par une perfonne affidée. Fatime leuE 
parut la plus propre pour eftre depofi- 
taire d'un feeret de cette importance. 
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a Cette Dame fut mandée promptement} 

i« elleeftoit prefte d’accoucher elle- mef- 

e me. Ce fût un pretexte pour authori- 

- - fer fon voyage , taillant croire quelle 

c venoit faire fes couches à Conftantino- 

ple j où les femmes de qualité fe ren- 
e dent ordinairement pour un femblable 

fujet. Elle n’y fut pas plûtoft arrivée , 
il qu’elle y accoucha en effet , & la Sul- 

!: • tane Zaïme peu de temps après. Cette 

il Princefle donna à Fatime une fille 

qu’elle avoit mife au monde , & luy 
c recommanda d’en avoir foin , comme 

e fî elle en eftoit la mere. Fatime s’en 
acquitta comme elle devoit , & éleva 
cette PrincefTedans fa maifon, fous le 
nom de Johaïme. Elle avoit un fils qui 
la regardoit comme fa fceur , & qui 
fut nourry long-tems dans cette er- 
reur j mais il n’eft pas temps d’en 
parler , & nous verrons au long fon hi- 
, j floire. 

Cependant la Sultane Zaïme déli- 
■w vréedesapprehenfionsde fa groffelfe , 
parut plus belle que jamais : elle ob- 
tint bien quelque faveur du Grand Sei- 
gneur; mais elle ne pût le faire revenir 
tout à fait à elle ; il fût confiant dans 
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fon amour pour la Sultane Bafsé , & le 
bruit du bonheur de cette Favorite a 
porta la jaloufie & le defefpoir dans l’a- 
me de celles qui prerendoient aux fa- 
veurs de Sa Haute (Te. Zaïme qui y per- 
doit plus qu’aucune , en parut la plus 
affligée :aufïï n’oublia- 1 - elle rien pour 
détruire fa Rivalejq'ni feule l’avoit ban- 
nie du cœur d’ibrahim. Le Sultan s’ap- 
percevant de l’horrible jaloufie de cette 
Dame ,dont iln’ignoroit point la nou- 
velle grollè fife,&de laquelle if apprehen- 
doit également 1’efprit & le grand pou- 
voir , tâcha de la mettre en bonne in- 
telligence avec la Sultane Bafsé. Ces 
deux Sultanes , qui voulurent plaire à 
Ibrahim par leur obeïflànce , femble- 
rent avoir étouffe leur jaloufie : ce qui 
mit le Grand Seigneur dans des tranf- 
ports de joye, qui ne pouvoient s’ac- 
croiftre que par la naifTance de deux 
Princes , que les deux Rivales mirent^ 
au monde prefque en mefme temps/ 
Il réitéra le vœu qu’il avoit fait au- 
paravant , d’envoyer un de fes enfans 
a la Mecque , pour rendre grâces au 
Prophète Mahomet, des faveurs qu’il 
croyoit avoir receues du Ciel par fes 
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intercédions : mais comme fi la fécon- 
dité de Zai'me &de Balle luy euft don- 
né du dégouft , il fe contenta feule- 
ment d’une eftime particulière pour 
ces deux Sultanes , dont il aveit fait 
les plus chers objets de fes afïèétions, 
& s’attacha à de nouvelles amours, qui 
éprouvèrent bién^toft l’inconftance de 
fon humeur. Dés que ce Prince eût lâ- 
ché la bride à les pallions , fa douceur 
feinte ou naturelle , dégénéra en une ex- 
trême mollefle , & à une brutalité qui 
ne refpiroit que le fang. Ayant donc 
tourné toute fa tendrefle en cruauté, 
il commença à méprifer les perfonnes 
qui luy dévoient eftre les plus cheres 
Sc les plus conlîderables , comme la 
Sultane Validé fa Mere, le Muphty , 
& fon Liberatenr Zomboul. Il fit mou- 
rir fon grand Vizir Muftapha Bafïa , $c 
en remit un autre en fa place, nommé 
lik Pacha, qui eût quelque temps 
préslamefmedeftinée. Cappigi Baehi 
n’eût pas un fort plus heureux, après luy 
avoir rendu des lèrvices tres-impot- 
tans.il fit étrangler le Captan BalTa, 
General de la mer , parce qu’il luy 
avoit répondu ingenûment fur une af- 
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faire d’importance.L’Aga des Jannifïaf- 
respayadefa telle l’infolence des Sol- 
dats , qui fe plaignoient hautement de 
la mollelTe & de la cruauté de leur Em- 
pereur. Il avoit l’ame fi timide, que 
fur le moindre foupçon il faifoit mou- 
rir les plus confiderables de l’Empire. 
Il attira adroitement à Conftantinople 
le Cam des^artares, à qui il fit cou- 
per la telle pour avoir dit que fi Sa 
Hautelïe mouroit fansenfans , il heri- 
teroit de l’Empire Ottoman qui Iuy 
appartenoit par leTellament du Sul- 
tan Amurat, & par les conftitutions 
de l’Empire, & les Loix des Muful- 
mans. Toutes ces cruautez le firent 
haïr des Grands de la Porte , & des 
Principaux du Serrail, dont la Sultane 
Validé , l’Eunuque Zomboul & le Mu- 
phty eftoient du nombre. Plufieurs Bafl 
fas Gouverneurs fe révoltèrent j mais 
ils furent châtiez par Mahomet Ballà 
de Damas , qui avoit efté fait gran^ 
Vizir, qnoy qu’il ne feeût ny lire, ny 
écrire. Tous ces Rebelles furent dé- 
pouillez de leurs Gonvernemens j ce- 
luyd’Alep fut donné à Mahomet Co- 
progli , qui tailla celuy de Barut , dont 
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ileftoiten pofleflion, au Balfa Zelim 
Ahcmet Ion ennemy juré, lequel s eftoit 
confervé de grandes intrigues à la Por- 
te. Les Janniflaires 8c les Spahis, qui 
font les deux Ordres les plus confide- 
rables delà Milicedes Turcs, excite-, 
rent à diverfes reprifes , des feditions , 
qui ne furent appaifées qu’à force d’ar- 
gent. Enfin le Muphty, le nouveau 
grand Vizir , 8c les Principaux de la 
Courfelafiànt de la mauvaife condui- 
te 8c de la cruauté d’Ibrahim , refolu- 
rent de s’en .défaire : mais ayant peur 
que ce Prince , venant à découvrir leur 
conjuration , ne facrifiât a la feurete 
de fa perfonne la vie de fes propres en- 
fans , afin de demeurer luy feul de fa 
race , 8c de trouver fon falut dans la ne-» 
ceffité generale del’Eftat , parce que les 
Turcs ne fçauroient foufftir d autres 
Empereurs , que ceux qui font fortis du 
fang Ottoman ; ils refolurent avant 
îjue^ de rien entreprendre , de s’afleu- 
rer de fes enfans , ou du moins en 
éloigner un du Serrail , qu’ils tien-’ 
droient en leur puiffance. Pour reüflïr 
dans ces deifeins , ils ne trouvèrent 
point de moyen plus feur ny plus in- 
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genieux , que d’infpirer au Sultan 3 
par l’organe du Muphty, qu’il eftoit 
indifpenfablement obligé d'accomplir 
le vœu qu’il avoit fait pendant qu’il 
n avoit point d’enfans , d’envoyer un 
de fes fils à la Mecque , l’a durant qu’un 
plus long delay à y fatisfaire attireroic 
fur luy la colere du Ciel , & que fe 
déclarant tranfgrefteur de la Loy , il 
pourroit caufer encore une révolté ge- 
nerale dans fes Eftats. Ibrahim qui 
avoir le naturel extrêmement timide, 
fe laifta aller aux perfuafions du Mu- 
phty ; il nehezitapius que fur le choix 
de celuy qu’il devoir envoyer. Le 
voyage eft d’un long trajet ; la foy 
qu’il avoit en fon Prophète , ne le 
guéri (Toit point de la peur de quel- 
que accident pour l’enfant qui de- 
voit faire ce Pèlerinage. Il ne vou- 
loit pas hazader fon ‘fils aifné qui n’a- 
voit pour lors que trois ans & quel- 
ques mois, & qu’il avoit eu de la Sufivi 
tane Bade. Il eftoit plus porté à v en- 
voyer le Prince Mahomet âgé feule- 
ment de trente mois, & qui eftoit fils 
de Zaïme, qui pour lors feignit d’eftre 
encore grode. Cette Sultane n’eftoit 
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point avertie de la conjuration, ÔC 
{cachant le defTein du Grand Seigneur , 
elle luy reprefenta qu’eLle ne vouloic 
point abandonner fon fils , & que l’in- 
commodité de fa grofTefTe ne luy per- 
mettoit pas de le fuivre dans un voya- 
ge qui pouvoir avoir de fafcheufes fui- 
tes. Peut-eftre que la jaloufieluy four- 
nifïbit ce pretexte , pour éloigner fa 
Rival du Serrail. D’autre part , la Sul- 
tane Bafïé , qui fçavoit le fecret qui fe 
tramoitjfollieitoitleSultan de la laif- 
fer conduire le Prince Ofman fon fils 
au Temple de leur Prophète, luy al- 
léguant que c’eftoit à fon fils aifné 
d’accomplir le vœu que Sa HantelTe 
avoit fait. L’exuéme defir que cette 
Sultane avoit de garantir fon fils du 
naufrage dont il eftoit menacé par 
l’horrible tempefte qui fe preparoit à 
tomber fur le Serrail , & l’envie qu’el- 
? le avoit de s’éloigner d’un lieu où elle 
v, /^croyoit avoir efté empoifonnee , aidoit 
.w encore, pour fon intereft , à l’infidelité 

du Muphty , qui foûtenoit à Ibrahim 
qu’il devoit envoyer l’aifné de fes en- 
fans. De forte que le Sultan preffé par 


.y 


I 


4 S HISTOIRE 
de fi fortes inftances , céda enfin , mal- 
gré luy , à la Religion 5 & à la ten- 
drefte d'une mere. 11 donna prompte- 
ment ordre au General de la mer , de 
faire équipper le plus fort Galion qui 
fe trouveroit. Il y en avoit un d’une 
grandeur prodigieufe , qui n’eftoit pas 
encore achevé. Le Captan Bafta fie 
dire au Grand Seigneur qu’il falloir 
du temps pour le mettre en eftat j mais 
Ibrahim, que l’on prelfoit avec beau- 
coup d’ardeur , manda que s’il n’eftoit 
preft à mettre à la voile dans quatre 
jours , la telle du General de la mer 
répofidroit de fa négligence ; cepen- 
dant il n’oublia rien pour les prépara- 
tifs du voyage de la Si^tane & de fon 
fils ; & il employa foigneulèment le 
peu de temps qu’il avoit prefeript pour 
fon départ , à mettre ordre à toutes 
choies , voulant que cet embarquement 
fuft le plus riche & le plus pompeux qui 
fêfuft jamais fait. 

Le jour afïïgné pour le départ eftant 
arrivé, la Sultane Bafsé, qui d’ailleurs 
eftoit indifpofée , avoit encore une dou- 
leur dans l’ame , de paxtir fans eftre 
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accompagnée de Ton cher Confident ■ 
Zomboul j qui luy avoit découvert le 
fecretdela conjuration, & l’avoit foï- 
licitée de s’en mettre à couvert , en s’é- 
loignant du Serrail avec le Prince fou 
fils. Cet Eunuque avoit eu foin d’I- 
brahim durant fa prifon , & ne luy 
avoit pas feulement infpiré de faire 
l’infenfé , pour tromper par cette feinte* 
la cruauté d’Amurat , qui l’auroit im- 
molé comme fes autres freres ; mais il 
luy avoit encore confervé la vie que 
ce cruel Empereur luy avoit ordonné 
de luy ravir fecretement. L’ingratituJ 
de du Sultan Ibrahiïn avoit efté fi oran- 

O 

deenvers Zomboul , qu’il l’avoit me- 
nacé fouvent de le faire mourir après 
luy avoir ofté la Charge de Capi-Aga» 
qu’il luy avoit donnée ; ainfi le ref- 
lèntiment avoit porté l'Eunuque à jfè 
joindre à ceux qui avoient confpiré 
fa perte ; & voyant le changement 
'^gqui alloit arriyer , il avoit voulu fau- 
ver anfli fes grandes riche l T ès , en 
- fuivant la fortune du jeune Prin- 
ce , qui félon les apparences , devoit 
bien-toft devenir Empereur. La Suî- 
I gitane Baffé fe voyant prefte à partir , 
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alla rendre la derniere vifite au Sultan. 
Ce fut pour lors que les yeux baignez 
de larmes , elle fe jetcaà les pieds pour 
luy demander une derniere grâce , d’où 
dépendoit le bonheur de fa vie. L’Em- 
pereur attendry par les pleurs de cette 
Princelfe, la releva d’abord, & s’enga- 
gea de luy accorder tout ce qu’elle luy 
demanderoir. Seigneur, luy dit-elle , je 
vous demande Zomboul , pour m’ac- 
compagner dans le voyage que je vais 
faire. Je connois alTez que c’eft vous pri- 
ver d’un fidelle ferviteur j mais quand 
vous confidererez que c’eft pour le fer- 
vice de voftre fils , & pour la confola* 
tion d’une mere affligée par une fepa- 
ration aufli cruelle que la voftre , je 
fuis perfuadée que vous ne me refu- 
ferez point cette derniere faveur. Ibra- 
him fut un peu furpris de ce compli- 
ment qu’il n’attendoit pas ; il avoit 
de la peine à laiffer aller cet Efclave 
à qui il avoit obligation de la vie , 
qu’il croyoit le plus fidele defes Of- 
ficiers : mais il avoit promis , & pro- 
mis à une perfonne qui luy eftoit 
chere par la confideration de fon fils. 
,11 commanda donc à Zomboul de fe 
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difpofer à partir le lendemain , que tout 
devoit eftre preft , 8c luy donna le com- 
mandement general fut la conduite du 
voyage. Il voulut que le départ fuffc 
tenu fecret. Ce fut auflï pour ce fujet 
qu’entre onze heures & minuit, la SulJ 
tane Balle , le Prince Ofman fon fils 
&fes Officiers,eftanttous fortis parla 
porte des Jardins du Serrail, le Grand 
Seigneur vint en perfonne jufques fur 
le bord de la mer , en habit incon-' 
nu, pour donner les derniers baifers 
du départ à la Sultane 8c à fon fils; 
Cette Princelfe répondit à la ten- 
dreile du Sultan , d’un air à infpirer 
de l’amour 8c de la douleur à lame 
la plus infenfible. Adieu , Seigneur,’ 
luy dit- elle d’une voix touchante : 
vous ne me verrez plus , car je 
fuis empoifonnée par la perfidie de 
ma Rivale. Après ces mots, elle entra 
dans le Galion , 8c fit faire voile , laif. 

'Tant Ibrahim dans un chagrin , d’oit 
l’on iie pû t le retirer de plufieurs jours. 
Les dernieres paroles de la Sultane 
Bafsé demeurèrent imprimées dans fon 
ame, & peut-eftreen auroit- il d’abord 
témoigne fon reilentiment à Zaïme , 
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fi elle n’euft efté grotte , à ce que croyoit 
ce Prince , qui avoir une extrême paf- 
fîon de laifïer plutteurs enfans. C’eft: 
ce qui. l’obligea d’attendre apres les 
couches de Zaime , pour la punir du 
crime dontla Sultane Bafsé l’avoit in- 
juftement accufée. Bafsé , qui d’ailleurs 
eftoit peut-eftre empoifonnée , avoit 
regret de laifler fa Rivale au Serrail , 
quoy qu’on luy euft dit que fa perte 
8c celle de Mahomet feroit commune 


avec celle du Grand Seigneur. Elle au- 
roit mieux aimé que le Sultan la luy euft: 
immolée luy-mefme ; & c’eft ce qui 
l’obligea à noircir cette Princeftè , qui 
a donné des preuves d’une trop haute 
vertu , pour laitter croire qu’elle ait 
jamais efté capable d’une Ci lâche tra- 
hifon. 

Ceux qui avoient confpiré la mort 
d’ibrahim , attendoient à executer leur 
deftein , que la Sultane Batte & fon 
fils futtent arrivez à Alexandrie : mais 
le Galion qui les portoit , ayant efté 
rencontré auprès de l’Ifle de Rhodes , 
par les Galeres de Malthe,commandées 
parle Commandeur Boilbaudran , Ge- 
neral des Galeres de cette Religion * 
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il fût attaqué , & fît une longue 6c 
courageufe refïftance, où l’Aga Zom- 
boul , après avoir donné des preu- 
ves d’une infigne valeur , & avoir fait 
tout ce qu’un brave homme & un fa- 

f e Capitaine peut faire en une fembla- 
le occafîon , receut un coup 5 de mouf- 
cjuet à travers le corps , qui le mit hors 
de combat. Il fe fit porter dans la 
chambre delà Sultane Balle , où ayant 
fait appeller les Capitaines , il leur 
confeillade compofer avec les A Rad- 
ians ; en fuite il baifa les mains du jeu- 
ne Ofman , prit congé de la Sultane, 
& fe fit porter au haut du Galion, 
pour exhorter les Soldats jufques au 
dernier foûpir. Sa mort fit perdre le 
courage aux Turcs -, de forte que les 
Chevaliers fe rendirent bien-toft maî- 
tres de ce prodigieux Galion , qui 
n’avoit plus de Capitaine. Mais cette 
pyfecoufta cher aux Vainqueurs. Le 
General Boifbaudran y perdit la vie , 
d’un coup de moufquet à la* poitrine , 
en faifant le devoir d’un grand Capi- 
taine. Le Commandeur de Piancourc, 
grand Maiftred’Hofteldu Grand-Maî- 
tre de Malthe, 6c Capitaine de la Ga- 
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lere de Sainte Marie , fut tué de mefme , 
en arrachant d’une main une fléché qui 
luy perçoit l’autre. Le Chevalier d* Ali- 
gre j Novice qui donnoit de grandes ef- 
perances par le courage qu’il faifoit pa- 
roiftre , y mourut aufli , avec quantité 
d’autres braves Chevaliers. Les grandes 
richefles & le précieux butin qu’oh 
trouva , ne purent confoler de la perte 
de tant de braves gens. La Sultane & 
le Prince fon fils furent conduits avec 
leurfuitte,à l’Iflede Malthe j & la nou- 
velle en eftant portée à Conflantino- 
pie, les conjurateurs différèrent leur en- 
treprife* 

'Mort de Le Grand Seigneur apprit cette nou-. 
la sut - ve i| e avec une douleur inconcevable ; 

jSafsé à ma * 5 ( I uan< ^ il fceut que fa chere Balle 
Malte , eftoit morte, fon déplaifir monta à un tel 
nu moist'kç.k s, qu’il en devint comme furieux. 
de De- H demeura plufieurs jours fans vouloir 
Yan™ pa^raperfonne ; & lorfque fes trayf- 
1644. P orts commencèrent à fe calmer, il fe 
relfouvint des dernieres paroles que la 
Sultane luy avoir dites en panant ; ce 
qui le replongea dans fon premier defef. 
poir. Il commanda qu’on allait quérir 
Zaïme. Cette Princelfe appréhendant 
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la cruauté d’ibrahim , mena le jeune 
Mahomet , qui pour lors eftoit confide- 
ré comme l’heritier de l’Empire, pour 
tâcher d’adoucir la fureur du pere par 
la prefence du fils : mais ce Prince cruel 
auroit afiouvy fa rage fur la mere Sc 
furie fils , fi on ne les euft arraché de 
fes mains. Si-toft qu’il vit la Sultane 
Zaïme , illuy reprocha fa trahifon j &: 
fans vouloir entendre fa juftificatïon , 
qu’elle eftoit prefte à luy faire profter- 
née à fes genoux , il luy alloir plon- 
ger un poignard dans le fein , fans le 
jeune Prince Mahomet, qui luyarre- 
ftant le bras , receut le coup que ce 
Prince cruel portoit à Zaïme.Les pleurs 
delà mere & de l’enfant attirèrent la 
Sultane Validé & des Officiers, qui 
les retirèrent du péril où ils eftoient. 
Le jeune Prince fut blefle au deffiis de 
l’œil droit , où il a encore une grande 
cjcatrice , qu’un Hiftorien moderne at- 
tribué’ àl’efFort d’un foufflet qu’Ibrahim 
donnaunjourà ce jeune Prince, dont 
la joue fut meurtrie par un diamant que 
le Sultan avoit au doigt. Quoy qu’il 
enfoit, cette a éti on fit un grand bruit 
dans le Serrai!., & mit toute la Ville 

C * • • • 

ui) 


X HISTOIRE 
én alarmes. On crût d’abord que l’he- 
ritier de l’Empire eftoit mort j Ibrahim 
mefme en fûc perfuadé par le foin que 
la Sultane avoir pris de le faire pu- 
blier , faifant faire pour cela des funé- 
railles magnifiques qui remplirent le 
Serrail 8c la Ville de deuil. Le cruel 
Ibrahim fut le feul qui ne témoigna 
aucun déplailir d’un accident iî fune- 
fte : ce qui augmenta la haine qu’on 
avoit pour luy. Il voulut chercher la 
confolation de la mort de la Sultane 
qu’il avoit tant aimée, & de la prife 
defonfils aifné, dans la furieufe çuer- 
re qu’il entreprit contre Malthe. Il jura 
de ruiner cette Ifle fameufè , 8c de faire 
périr cruellement tous les Chevaliers 
qui tomberoient en fa puilîance : & 
ayant appris que c’efloient des Cheva- 
liers François qui avoient pris ce Galion 
de la Sultane , il s’en falut peu qu’il 
n’étendifl; fa vengeance jufques fur,la 
perfonne du Sieur deHarlay, Comte de 
Cify j qui eftoit pour lors AmbalTadeur 
de France à la Porte , &qui fe retira à 
Pera , pour éviter les outrages de ce 
Prince furieux. Il vouloit faire mallà- 
crer tous les François qui fe trouve- 


DES GRANDS VIZIRS. ]y 
roient dans Ton Empire, (1 l’Aga des 
Eunuques , qui avoit beaucoup de pou- 
voir fur Ton efpric, ne l’en euft empê- 
ché par des remonftrances qui faillirent 
à coûter la vie à celuy qui les faifoit. 
Comme fa cruauté augmentoit tous les 
jours , elle s’étendit fur les principaux 
Officiers de fon Empire. Un certain 
HufTein , que de malheureux Berger , 
le Sultan avoit fait un homme d’im- 
portance , en reconnoifïance du foin 
qu’il avoit pris de le venir divertir par 
fes chanfons ruftiques, & par le fon de 
fon flageollet , en menant paiftre fon 
Troupeau auprès de la prifon de ce 
Prince, irritoit encore fes paffion s bru- 
tales. Le Grand Seigneur n’avoit de 
creance qu’en cet homme , qui jaloux 
de l’authorité des Grands de la Porte* 
n’oublioit rien pour augmenter fon cré- 
dit furie débris de leur fortune. C’eft 
pour ce fujet qu’il fît étrangler le Grand 
"V^izir Mehemet , pour avoir voulu dé- 
tourner le Grand Seigneur d’entrepren- 
dre la guerre de Malthe , dont.il jugeoit 
le fuccés tres-dangereux. Cet avis ,, 
quoyque tres-fnlutaire , futl’Arrefl: de 
fa mort , qui fut fuivie de celle de Befcit 
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Captan, General de la Mer : mais tour 
ce qui eft trop violent , n’eft jamais de 
durée. Le Balfa Zelim Ahcmec , Gou- 
verneur de Syrie & de Barurh ,ennemy 
de Mahomet Coprogli, fut élevé à la 
dignité de Grand Vizir , par la faveur 
du traiftreHulfein, qui eftoit fon amy 
particulier, foit quil l’euft gagné par 
fes prefens, foit que la fympathie de 
leur mauvais naturel euft fait naiftre 
cette forte amitié. Ahcmet ne fe vit pas 
plûtoft dans cette éminente Charge , 
quil fongea à traverfer ceux dont la 
fortune my pouvoir faire ombrage. 
Peu s’en fallut que par les confeils qu’il 
donnoit à l’Empereur , il ne perdift les 
Sultanes Validé & Zaïme, parce qu’el- 
les avoientefté autrefois contre fes in- 
terdis. 

Le Sultan qui avoit refolu de tirer 
raifcm , à quelque prix que ce fuft , des 
Chevaliers de Malthe,fe voyant diffua- 
dé du defïein qu’il avoit fait d’aller 
fondre fur leur Ifle avec une formida- 
ble Armée, ne voulut pas que les grands 
préparatifs qu’il avoit faits pour cet 
_ effet, demeuraient inutiles. L’Ifle de 
’ Candie, & les Eûats des Yenitiens fu. 
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rent les objets qu’il envifagea pour a£ 
fouvir fa vengeance.il envoya donc tou- 
tes les forces qu’il avoit ramafTées , à 
la conquefte de l’ancien Royaume de 
Crete , fous la conduite de deux Chefs ; 
dont l’un , qui s’appelloit Mahomet 
Bafla, devoit commander l’Armée de 
terre j & l’autre , nommé Saffi , avoit le 
commandement de l’Armée navalle , 
par le droit de fa Charge de Captan 
General de la Mer , qu’Ibrahim luy 
avoit donnée depuis la mort du Cap- 
tan Bekir, qui avoit fuccedé à Piali. 
Ces Generaux attaquèrent la Canée , 
dont ils fe rendirent les maiftres , mal- 
gré la vigoureufe refiftance du Gou- 
verneur Antonio Navario , & le fe- 
cours qu’Andrea Cornaro General dé 
Candie , y avoit envoyé fous la condnî- 
tedes Colonels Angeli, & Juftinianl, 
qui fignalerent leur courage & Ieurad- 
drefle en cette occafîon , comme ils 
ont fait en mille autres. Ils continuè- 
rent la guerre durant trois ans avec 
de grandes pertes , des fatigues conti- 
nuelles , & des dépenfes fi excefïîves, 
qu’elles c.puiferent les coffres d’Ibra- 
him fans faire de grands progrez, foft 
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parce queles Vénitiens fe deffèndoient 
courageufement, foit par le changement 
des Generaux, quiparjaloufie, ou par 
vanité , prenoient des mefures tontes 
contraires à celles de leurs predecef- 
feurs. 

Cependant il falloir envoyer conti- 
nuellement toutes les munitions necef- 
faires pour l’entretien de cette nomw 
breùfêArmée,& le General Uflàin Bafla 
ne celToit point de demander de l’ar- 
gent pour la fubfiftance de Tes Trotfc- 
pes j mais voyant qu’on ne luy en en- 
voyoit pas , il permit aux Janiflaires 
qui eftoient en Candie , de repayer à 
Conftantinople pour demander leur 
paye , & pour eftre relevez par leurs 
camarades , qui ne voulurent point 
s’embarquer fans eftre payez d’avance, 
voyant leurs compagnons fi mal fatis- 
faitsicequi irrita le Grand Seigneur 
de. telle forte , qu’il menaça le Grand 
Vizir Ahcmet de luy faire perdre la tête, 
‘s’il ne luy trouvoit de l’argent pour en- 
tretenir la guerre. Ce lâche Miniftre fut 
tien aife de cet ordre abfolu , pour 
avoir un pretexte de faire des impofr- 
ixons extraordinaires fur le peuple, & 
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de dépouiller de leurs richefles tous les 
Baflas & Gouverneurs dont lapuiflance 
luy eftoit fufpe&e , ou luy faifoit en- 
vie. Il manda donc à plusieurs de ve- 
nir rendre compte aux Threforiers de 
l'Epargne , & n’oublia pas Mahomet 
Coprogli , qu’il fit emprifonner avec 
quantité d’autres qui n’eftoient pas 
plus coupables que luy : mais il s’atta- 
cha particulièrement à tourmenter ce- 
luy-cy , qu’il avoit obligé à fe venir li- 
vrer aux perfecutions cfli’il luy tramoic 
depuis fi long- temps. Il croyoit avoir 
trouvé une occafion favorable de ven- 
ger les traverfes qu’il avoit recettes de 
Mahomet dans fes amours & dans jfà 
fortune. Il ne craignoit plus *la faveur 
de la Sultane Zaïme , qui avoit tou- 
jours protégé fon ennemy • il avoit fo- 
menté malicieufement contr’elle la co- 
lère où le Grand Seigneur eftoit depuis 
la mort de la Sultane Bafle ; & il re- 
gardoit déjà avec plaifir la perte du 
malheureux Mahomet -, mais il vouloir 
le faire périr honteufement , afin que 
fa vengeance fuft parfaite. Ill’acculoic 
de concuffion & de voleries , comme 
la plupart des Baflas & Beys qu’il avoit 



vV 


ffe HISTOIRE 

fait emprisonner. Cependant Mahomet 
Coprogli eftoit innocent , fa conduite 
avoit toûjours efté irréprochable ; mais 
il ne laifToit pas de craindre tout d’un 
ennemy fi dangereux , qui fans doute 
feroit venu à bout de fon pernicieux 
deflein , s’il n’avoit efté obligé de laif- 
fer le foin de fa vengeance., pour fon- 
der à la confervation de fa vie , qui 
eftoit odieufè à tout le monde. Les in- 
jufticesdece Grand Vizir, & les cri- 
mes qu’il commettoit tous les jours , 
en envoyant au fupplice une infinité de 
perfonnes de tous états & de tous âges , 
lur le moindre foupçon , & le plus 
fouvent fans aucun fondement , que 
celuy d’a’flbuvir fa haine, de conten- 
, ter fon avarice, ou de maintenir fon 
authorité , ne pûrent eftre fupportées 
plus long-temps j les Grands de l’Em- 
pire , le Muphty , & mefme la Sultane 
Validé, crurent qu’ils ne dévoient pas 
différer davantage à faire éclore le deî. 
fein qu’ils avoient projetté. Ils prc- 
veyoienx Iaruinedel’Eftat, file gou- 
vernement demeutoit encore entre les 
mains d’un Empereur fi lâche & fi peu 
fei ifé-, qui commettoit la fouveraine 
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authorité du plus puiflant Empire du 
monde à deux des plus pernicieux Mi- 
niftres qui enflent jamais eu le manie- 
ment des affaires. Ils refolurent donc 
de couper la racine de tous les malheurs 
qui les menaçoient, en oftant la puif- 
fance abfoluc à un Prince qui s’en 
eftoit rendu indigne ; & en puniflant 
les perfidies du Grand Vizir Ahcmet, 
& dutraiftreHuflein. Ils n’eurent pas 
de peine à faire entrer le peuple & les 
Jani flaires dans cette conjuration ; les 
uns & les autres eftoient las de Ja ty- 
rannie: Le Peuple fe voyoit accablé 
des extorfions du Grand Vizir $ & les 
gens de guerre ne recevoient plus le 
payement de leur folde : ce qui les a- 
voit tellement irrirez > qu’ils s’offrirent 
à mettre le feu au Serrail.Le Muphty , 
qui eft le Souverain Pontife de la Loy 
des Turcs ;les Kadileskers * qui en font 
les Juges ; les Vizirs & les Baflas, qui 
fdht les Confeillers d’Eftat, & les In- 
tendans des Provinces ; l’Aga des Jà- 
niflaires , qui eft le Colonel de toute 
l’Infanterie; le Captan, qui eft l’Ad*- 
mirai des Mers , & généralement tous 
les principaux Officiers fe révoltèrent 
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d’un commun accord. La fedition com- 
mença par la demande que le Muphty 
• fit à Ibrahim, au nom de tout l’Eftat, 
de la punition du Grand Vizir Ahcmer. 
Le Sultan irrité de cette audace, com- 
manda à (a Garde de punir fur le champ 
les mutins qui luy faifoient une pro- 
portion (I hardie : Mais il connut en 
ce moment que les Janilfaires eftoient 
les plus animez à la fedition : ce qui 
l’obligea à s’enfuir chez la Sultane Va- 
lidé là mere , qui avoit donné les mains 
a la rébellion , & qui eftoit d’intelli- 
gence avec les feditieux , pour fe van- 
ger des outrages qu’elle avoit receus de 
l'on fils, par les confeils du Grand-Vi- 
zir, qu’Ibrahim fit livrer au peuple, 
pour en eftre déchiré, avec le traiftre 
Hufiein ; & nomma pour faire la Char- * 
se de Vizir Azem , Mehemet , Vieil- 
lard feptuagenaire , homme populaire ; 
à qui le Sultan fut contraint de remet- 
tre le Cachet d’or , qui eft la marque, 
de la dignité du Grand Vizir, ne pou- 
vant pas faire autrement pour appaifer 
l£s rebelles. Mais ils n’en demeurèrent 
pas là , ils voulurent qu’Ibrahim vinft 
Juy-mefme rendre compte de fes iniuu 
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ftices devant le Muphty , qui le cita au 
Divan , ou Confeil , en luy envoyant 
un Kadilesker , que le Sultan méprifa 
en déchirant le Fetfa, ou poinéfc de la 
Foy , qui eft un ajournement pour com- 
paroître en Juftice : ce qui ayant efté 
réitéré , le Muphty avec les Vizirs , les 
Baflas 6c autres Officiers marchèrent Mort dé 
vers le Serrail , où il fut arraché d’en tre l'Empe- 
les bras de la Sultane fa mere ; 6c de là il rtur 
fût conduit dans la prifon où il avoir 
efté élevé , 6c où il fut étranglé au bout * 
dedix jours , après que fon fils Maho- i e ,g* 
met , âgé de fîx à fept ans, enft efté affis d'AouJt 
fur le Thrône Impérial , 6c proclamé 
d’une commune voix , Sultan Empereur 
des Turcs ; & la Sultane Zaïme fa mere 
déclarée Regente pendant fa minori- 
té. 

Ondonnaàla Sultane un Confeil de 
douze Baflas , qui dévoient délibérer 
avec elle des affaires de tout l’Eftar; 
fttais cette Princeflc qui avoir l’efprit 
infiniment pénétrant pour les plus gran- 
des chofes , fceut s’établir dans une 
telle autorité , qu’elle faifoit pafler au 
Divan ce qu’elle a voit refolu dans fon 
cabinet , 6c déchargeoit le Grand Vizit 


46 HISTOIRE 

de mille foins qu’elle vouloit bien pren- 
dre elle-mefine. En effet ce Miniftre ac- 
cablé d’années , fuccomba fous le poids 
de cette grande Charge , & laiffa par fa 
mort , la liberté à la Sultane d’en re- 
compenfer une de fes créatures. 

Cette habile PrincefTe avoit beau- 
coup de mefui es à garder dans le choix 
qu’elle devoit faire d’un grand Vizir. 
La politique luy défendoit d’élever à 
ce haut rang un homme qui luy fer oit 
fufpeâ: , & qui pourroit entreprendre 
fur fon autorité : Elle luy apprenoit 
auffi à ne pas choifir un Miniftre qui 
fuft defagreable aux Grands & au peu- 
ple , de peur de s’attirer la haine des 
tins & des autres. Elle eftoit trop in- 
formée des révolutions arrivées pour 
de femblables fujets ; elle avoit des 
exemples affez recens des attentatsauf- 
quels les Sultans font expofez par l’im- 
prudence des Miniftres. La diffimuja- 
tioneft une vertu pour les Princes. Le 
deflein delà Sultane eftoit tout formé , 
il s’agiftoit de l’executer avec adrefle. 
Pour cét effet elle fit alfembler le Di- 
van , (c’eftle Confeil d’Eftatde l’Em- 
pire Ottoman , ) ôc y fit appeller le 
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Mtiphty& tous les Grands de la Porte, 
Elle leur reprefenta que la Charge de 
Vizir Azem eftoit vacante par la mort 
de Mahomet , dans le temps où l’on 
avoit plus befoin que jamais d’un Mi- 
niftre habile & expérimenté, ponrfoû- 
tenir la foiblelîe du Sultan , qui ne 
pourroit eftre de jplufieurs années en 
état de prendre le foin de Ton Empire, 
& qui avoit de grandes guerres à foû- 
tenir contre fes plus cruels ennemis. Elle 
leur dîtquelesthreforseftoient épuifez, 
& qu’elle les avoit fait aflembler pour 
prendre leurs avis dans de fi preflantes 
neceflitez. Il falloit rétablir les finances 
fans opprimer les peuples , qui avoient 
tant foufFert fous le dernier Régné , 
qu’il n’y avoit pas apparence de les 
charger de nouveaux impolis. Elle leur 
protefta qu’elle vouloit avoir une entiè- 
re déferance à leurs confeils dans la 
foy veraine adminillration que le Divan 
luy avoit deferée (ce qu’il if avoit ja- 
mais fait à pas une aurre Sultane ) lors 
inefine qu’il eftoit compofé de tant de 
grands Perfonnages capables de gou- 
verner l’Etat. Et enfin elle conclut fon 
difcours en leur commandant de don- 
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ner leurs fuffrages à celuy qu’ils juge- 
roient le plus cligne de partager Ton au- 
thorité , 8c d’eftre reconnu Lieutenant 
General de l’Empire. 

Cette Princefîe ne fe trompa point 
dans la penfée qu’elle avoit eu de Ce- 
rner par ce moyen , delà jalou fie parmy 
les Vizirs & les BalEas, pour les laiflèr 
dans une irrefolution dont elle fçau- 
roit profiter. En effet, tous ceux qui 
afpiroient/à la Charge de Grand Vizir, 
ne pouvant, par bien-feance, demander 
lapréferance aux autres, ne vouloient 
pas donner leur voix en faveur d’un 
Amy ,nylüy procurerpar leurs fuffra- 
ges, une dignité qu’ils defiroient eux- 
mefmes. La Sultane attendoit qu’ils fe 
declaraffènt ; mais pas un ne le fit , par 
des raifons d’intereft ; 8c cette Prin- 
ceffe le fouhairoit ainfi. Lors qu’elle 
les en preffe , ils luy témpignerent beau- 
coup de fourni flion , 8£ la priereijt à 
l’envy , de faire elle-mefme le choix 
qu’elle leur demandoit , fçachant bien 
que quelque liberté qu’elle leur donnait 
d’élire un premier Miniftre, il n’y en 
auroit point d’autre que celuy qu’elle 
approuveroit. Cette confideration les 
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obligeoità lu y faire paroiftre une aveu- 
gle complaifance, pour mériter là fa- 
veur. La grande Sultane qui connoif- 
foit leur intention , triomphoit dans 
fon ame , de voir un fi bon achemine- 
ment à fes projets. Elle leur promit 
qu'elle auroit égard à la confiance qu’ils 
avoient en elle , & quelle leur donne- 
roit un Chef dont iis auroient fujet 
d’eftre contens. Cependant, pourles en- 
gager davantage , elle leur dît qu’il 
eftoit à propos de pourvoir aux Gou- 
vernemens qui vaquoient , & d’exami- 
ner les progrès de quantité de Baflas , 
Beys ,Sangiacs & Gouverneurs, qu’I- 
brahimavoit fait mettre en prifonavant 
qu’il perdift l’Empire & la vie , la pluf- 
part pour voleries, ou pour peculat , afin 
d’élar gir les innocens , & de punir les 
coupables. Cette propofition eftoit un 
peu délicate , & c’eftoit toucher par un 
endroit lenfible les Vizirs & les Baiïàs , 
ï*mte<5beursdes prifonniers qui avoient 
contribué à la perte d’ibrahim : Mais 
la Sultane eftoit bien aife de trouver 
un pretexte pour reprocher adroitement 
aux Grands de l’Empire, la mort du Sul- 
tan fon Epoux i & pour les obliger à 
luy en faire raifon : Puifque l’amour de 
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la patrie , & l’intereft de l’Eftat , leur 
dît-elle,vous apouflc à vouloir remedier 
aux defordres du gouvernement, & d’ap- 
peller en Jugement le Sultan Ibrahim 
mon Seigneur & voftre Empereur ; 
vous devez rendre juftice à tout le mon- 
de, en foulageant les innocens qui font 
accablez des peines qui ne font deues 
qu’aux criminels que vous devez punir: 
6c il feroit odieux qu’ils fuflent exempts 
du fupplice oi\ vous avez condamné un 
Empereur , qui ne fçauroit eftre con- 
vaincu de crime , fi ceux que vous ne 
puniflèz point, vous paroillènt innocens. 
En achevant ces paroles , elle laifia cou- 
ler quelques larmes qu’elle eftuya au ffu 
toft , de peur d’irriter les efprits qu’elle 
vouloir ménager. 

Elleajoûta ,qu*encore que les Sou- 
verains fufiènt au defitis des loix * & 
qu’il ne fuft pas permis à leurs Sujets 
de leur demander raifon de leurs gue- 
ttons ; le Sultan Ton fils oublioit neani 
moins ce qui s’eftoit pafle ; & que pour 
elle,eüe leur facrifioit tout Ton reftèriti- 
ment en faveur de la juftice qu’elle fe 
promertoit qu’ils rendroient à ceux qui 
l’attendoient de leur part. 


DES GRANDS VIZIRS. 71 
Le Difcours de la Grande Sultane 
cauia beaucoup de furprife aux Vi- 
zirs 8c aux Baflas , qui defiroient 
qu’on elargift ceux qui eftoient déte- 
nus dans les priions, fans faire d’au- 
tres recherches de leur innocence ou 
de leurs crimes : Mais le Divan (e 
voyant picqué d’honneur , fut cou- 
qraint d’approuver l’avis de / la Sultane,' 
de peur qu'il ne paruft qu’il ne fça- 
voit exercer fa juilice , que pour com- 
mettre des attentats contre les Princes. 
Il nomma donc des Gommiflaires pour 
aller avec le Ne&angi , ou Secrétaire 
d’Eftat, 8c un Tefterdart, ouThrefo- 
rier General des Finances , vifiter les 
Priions. Us y trouvèrent Mahomet Co- 
progli Bacha , lequel fe voyant en la 
compagnie de plufieurs Criminels , 
avoir affèéké une grande fincerité , pour 
obliger fe s compagnons d’infortune 
àjuy faire une entière confidence de 
4eurs crime ce qu’ils firent avec trop 
d’ingénuité , ne fe défiant pas de Co- 
progli , qu’ils ne croyoient pas moins 
coupables qu’eux-mefmes. Mais il feeut 
, profiter de leur facilité , foit par fon 
addreife , foit par le commandement 
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de la grande Sultane, qui vouloit fe 
fervir d« cette fubtile invention pour 
élever Mahomet Coprogli au rang 
qu'elle luy avoit deftiné. Elle avoir 
fceu fa prifon auffi-toft qu'il y fur 
conduit ; &Fatime qui luy eftoit de- 
venue fort chere par les foins qu’elle 
apportoit à l’éducatioji de la Princefle 
Jahaïme fa fille 11’avoit pas manque 
d’implorer fon authorité pour l’élar- 
gilfementde fon Mary : Cette Sulta- 
ne n’eftoit pas en eftat de luy donner 
pour lors tout le fecours qu’elle auroit 
fouhaitté i à caufe de fa dilgrace. Elle 
auroit bien pû metrre Coprogli en li- 
berté, fi-toft qu’elle fut en pofleflïon 
du pouvoir fouverain ; mais l’intereft 
de Coprogli eftoit qu’il reftaft en pri- 
fon dans un temps , où fon élargiiïe- 
ment luy euft fans doute efté funefte 
par la fedition des Janiftaires , qui 
ayant déjà malTacré quelques uns des 
principaux de la Porte, n’auroient pas 
manqué de le perdre , pour achever 
de ruiner en luy le crédit de Zaïme. 
Cet homme dont elle vouloit faire fa 
première créature , luy eftoit fi cher , 
taht en considération dç Fatime fa fem- 
me,’ 
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me , qu’à caufe de Ton propre mérité, 
qu'elle n’oublioit rien pour fe le con- 
v . ' fer ver. Elle difpofa donc fecrettement 
les Commiffaires à s’informer particu- 
lièrement des affaires de Mahomet Co- 
progli , qui de fon collé joiia fi bien 
fon perfonnage, qu’on ne pût jamais 
s’appercevoir qu’il y eufl rien de con- 
certé pour ce qui arriva en fuitte : car 
lors qu’il fe fut pleinement juflifié fur 
tontes les accufations qu’on luy faifoit , 
il demanda avec une foûmifïion qui 
ne laiffa point de faire voir de l’intré- 
pidité & de la grandeur d’ame , fi 
l’on avoit refolu fa mort. Je fuis preft à 
la fouffrir avec confiance, ajoûta-t-il , 
qnoy que ma vie peut eflre fort utile 
à l’Eflat ; ainfi je fuppliemes Juges de 
me prefenter au Sultan , avant que de 
me conduire au fuplice, pour luy dé- 
couvrir un fecret que je ne diray ja- 
mais qu’à Sa Hautefle , ou à la Grande 
* Sultane. Ces paroles furent rapportées 
I en plein Divan, où le Muphty, les 
Vizirs & les Baflas connoifïaht que 
Zaïme inclinoit en faveur de Co- 
„ progli , la prièrent avec inflance de 
v fe rendre juflice à un fi brave homme , 
s " D 
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à la Sultane, en faveur deceluy qu’elle 
nommoit. On en. murmuroit fecrere- 
ment, fans qu’aucun s'emporta!! juf- 
qu’à la plainte ; & Coprogli receutdes 
mains de Zaïme le coffre d’or , oû effoit 
le cachet du Grand Seigneur, dont fa 
nouvelle Dignité le rendoit depofitai- 
re. 


Voilà un changement bien extraor- ii re{ â e 
dinaire. Mahomet que nous venons Usce** 
de voir chargé de fers , ne les quitte detEm» 
que pour prendre en main le Gouver- P ,re -> le 
nement du plus pui fiant Empire du ^ r J r e ~ 
monde. Mais fi l’on peut s’eftonner 
d’un fi prompt changement de fa for- 
tune, on s’eftonnera bien davantage à 
de n’en point remarquer dans (es 
moeurs. Il ne fe laifta pas cbloüir à 
l’éclat des honneurs , dont il fe voyoic 
comblé j il établit les fondemens de fa 
Grandeur fur fa bonne conduire • il 
jfft delà complaifance pour les Grands, 
cle la clemence pour les Peuples , Sc 
rendit également juflice à tout le mon- 
de. Il fit voir qu’il eftoit véritablement 
digne de fa Charge, qu’il commença 
d’exercer , en rétablilTant plufîeurs 
bonnes Loix que le defordre avoir ren- 
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verfées. Il remit chacun en fon de- 
voir , donnant de la terreur aux Ma- 
giftrats , par le jugement qu’il pronon- 
ça contre les Baifas qu’il avoit laide 
dans les priions. Il avoit pénétré leurs 
jfecrets , & il n’en avoit pas trouvé un 
d'innocent. Les crimes dont ils eftoient 
convaincus , eftoient d’une nature à 
ne pouvoir eftre pardonnez fans un 
notable préjudice à l’Eftat. Il avoit 
donné des marques de la douceur de 
£on naturel durant le temps qu’il avoit 
efté Gouverneur de Baruth& d’Alep; 
& les peuples de ces Provinces eftoient 
perfuadez que Mahomet Coprogli 
n’aimoir point à répandre du lang : 
Mais il fe vovoit élevé en un rang qui 
l’obligeoit à forcer fon inclination. Il 
condamna donc à la mort les Balïas , 
les Beys, les Sangiacs & les Gouver- 
neurs qui fe trouvèrent coupables de 
conculïïons , de voleries & de crii^es 
deleze-Majefté : mais il voulut que ià 
punition de ces crimes fervift d’e- 
xemple à tous les Officiers de l’Empi- 
re , & de témoignage au Grand Sei-, 
gneur de Texaf&e juftice qu’il vouloit^ 
exercer. Il s’empara des richelfes de* 
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Bafias qu’il venoit de faire mourir, & 
fit drefler deux tables dans la Sale par 
où pafloit le Sultan , pour aller au 
Divan. Sur l’une , il fit arranger vingt 
des principales telles qu’il avoit fait 
trancher, & qu’il couvrit d’une gran- 
de toilette de deüil j & fur l’autre , il 
plaça en mefme ordre quantité de ri- 
ches bourfes , pleines de pièces d’or , 
& de pierreries , qu’une autre toil- 
lette en broderie d’or & de perles 
couvroit aufii. Il attendit l’heure que 
le Sultan & la Grande Sultane dé- 
voient venir au Divan , pour leur 
Elire voir cet étrange fpe&acle. La 
Grande Sultane voulut fçavoir d’a- 
bord à quel dellein on avoit fait ces 
préparatifs , & ce qui eftoit caché fous 
. ces toillettes ; alors le jeune Prin- 
ce fon fils , fans attendre la réponfe , 
enleva une, & demeura tout effrayé. 
iLJemanda ce que faifoient là ces te- 
stes. Seigneur , répliqua Mahomet Co- 
progli, en luy addrefiant la parole : 
elles vomi fient le fan g de tes Sujets 
qu’elles ont fuccé , Sc que voilà 
f dans ces bourfes, continua-il, en les 
^découvrant. Il eft jufte queles voleurs 
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foient punis j ceux-cy qui ont fait périr 
par leur cruauté & par leur avarice,tanc 
de peuples , qui ont dépouillé tant d’in- 
nocens^ font enfin dépouillez eux-mef- 
mes, & ils ont rendu l’argent qu’ils t’a- 
voient volé. Ce trait parut un peu fan- 
guinaire, & fit appréhender que le mi- 
niftere de Mahomet ne fuft tres-cruelj 
mais la Juftice régla de telle forte fes ac- 
tions, qu’il n’a jamais fait mourir un * 
homme , fans avoir reconnu qu’il eftoit 
digne de mort. 

L’unique objet de ce Grand Vizir 
eftoit de relever rauthorité de fon 
Prince, affbiblie par les frequentes fe- 
ditions des Janiftaires, dont il entre- 
prit de reprimer l’infolence , pour af- 
feurer fa propre fortune. Il leur fic-en. 
tendre qu’ils eftoient indignes de faire 
montre, & de recevoir la folde, s’ils 
n’eftoient en t ftat de fervir , & prefts 
d’obéyr aux ordres de l’Empereijçj 
Mais cette Milice , au lieu d’eftre aïU 
fouvie du paricïde qu’elle avoit com: ^ 
mis en la mort d’ibrahim , fe prévaloir 
encore de la* jeunefte du Sultan Ma- 
homet j & croyant que le Grand Vi- 
zir n’avoic pas moins de foibleffe& f 
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de timidité que les Miniftres prece- 
dens, qu’elle avoit égorgez , ou dé- 
pofez de leurs Charges } mépiifa d’a- 
bord Tes remontrances & Tes comman- 
demens , & refufa d’aller fervir en Can- 
die ; alléguant pourraifon, que les Ja- 
nilïàires avoient des privilèges qui les 
difpenfoient de faire la guerre par mer; 
qu’ils ne dévoient jamais marcher qu’a- 
vec leur Empereur , 8 c qu’ils ne vou- 
loient pas abandonner Sa Hauteife, de 
peur qu’on n’innovaft quelque chofe 
contre fou fervice en leur abfence. 
C’eftoit un.pretexte que la Sultane Kio - 
•fem leur avoit infpiré,pour venir à bout 
du deffein qu’elle avoit formé. 

Cette Sultane , qui avoit encore le ti- fjîfioire 
tre de Sultane Validé, eftoitayeule du de la 
Sultan Mahomet IV. Elle avoit contri- Sultane 
bué à la mort defon fils Ibrahim, par- 
ce qu’il lny avoit ofté l’authorité qu’el- 
le avoit ufurpée. Elle s’eftoit imaginé 
i*]u 'ayant eu connoillànce des affaires 
fous le régné de trois Empereurs, du- 
rant la vie defquels elle -s’eftoit mêlée 
du Miniftere ; on luy donneroitla Ré- 
gence de l’Empire pendant la minorité 
du Sultan fou petit fils. Mais les Grands 
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de la Porte, & le Divan ayant remis 
la fouveraine puiffance à la Sultane 
Mère du Grand Seigneur, la Sultane 
Validé s’offènça étrangement de cette 
preference, & ne put voir qu’avec une 
jaloufie ragé , le maniement general des 
affaires de tout l’Empire Ottoman en- 
tre les mains d’une jeune femme, dont 
la fortune &la grandeur eftoit fon ou- 
vrage. Elle fouhaittoit que la Sultane ' 
Zaïme luy déferait fon authoriré ; mais 
ce fouhait eftoit trop déraifonnable 
pour réüffir , il n’y avoit pas apparen- 
ce que la Sultane Zaïme fe dépouillait 
en faveur de Kiofein. L’ambition, qui 
coniîdere plus l’étendue du defir , que 
du devoir, luy infpira donc des fenti- 
mens de vengeance. Cette vieille Prin- 
ceife ne fongea plus qu’aux moyens 
d’executer fes projets. Elle ne defefpe- 
roit pas de fe rendre encore maiftreffe 
abfoluë de l’Eftat. Pour cet effet , 
communiqua fon deffein au Kiflaf* 
Agazi, qui avoit toujours efté dans fa ? 
confidence : mais ce grand Eunuque ne 
put entendre fans horreur, la trahifon 
que tramoit cette ambitieufe Princeffe. 
Quoy, Madame, luy dift il tout en*- 
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defordre , feroit-il bien polïible que 
vous voulufliez perdre une Princeflè 
qui vous honore comme fa Reyne, ÔC 
vous refpeifte comme fa Mere ? Et au- 
riez-vous allez de cruauté pour faire 
. mourir le jeune Sultan Mahomet, par- 
ce qu’il eft fon fils ? Hé n’eft-il pas aufït 
le voftre, Madame ? & la nature ne 
vous parle-t-elle pas en fa faveur ? Non, 

* non’, continua-t-il , je perdray plûtoft 
la vie que de donner les mains à une 
perfidie fi deteftable. Hé bien ,Uglan ! 
interrompit la malicieufe PrincelTe , 
( qui trouvant fi peu de difpofition 
dansl’efprit de l’Eunuque Aga, s’avi- 
fa d’abord de feindre un repentir , de 
peur qu’il ne la découvrift ) faites 
donc en forte de réftablir mon autho- 
rité , & difpofez la Sultane Zaïme à 
m’aflocier à faRegence -, mes confeils 
luy feront d’un grand fecours , & j’a- 
eijray toujours avec elle en bonne Mere. 

* . JLeKiflar-Agazi luy promit plus qu’elle 
Æ nedemandoit , &luy jura de ne parler 
jamais à perfonne de l’aven qu’elle luy 
avoit fait. Mais il n’en eut par le loifir: 
cette confidence luy fut faite à l’entrée 
( < V de la nuit , 6c le matin enfui vant il fut 
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.trouvé mort dans Ton liét. On n’enpût 
connoiftre la caufe; mais on afceu de- 
puis que pendant Ton fommeil , un Ef- 
clave qui avoit efté gagné par la Sul- 
tane Kiofem, luy avoit fonfflé dupoi- 
fon dans le nez. La mort de ce grand 
Eunuque toucha fenfiblement la grande 
Sultane ; elle fe reprefentoit tous les 
bons offices qu'elle en avoit receus : 
mais elle auroit efté encore plus affligée, 
fi elle avoit pu comprendre ce qu’elle 
perdoit en perdant ce fidelle Eunuque, 
qui avoit deflein de luy rendre un Servi- 
ce de la derniere importance , fi la mort 
m^Teuft prévenu. Le Grand Vizir, 
qui le confideroit comme Ton pere , & 
qui luy eftoit redevable de fa fortune, 
en eut une douleur inconcevable: il 
Soupçonna bien quelque chofe de la 
yerité : maisil ne pût tout-à fait la pé- 
nétrer. 

Cependant la Sultane Validé ne per- 
çoit point de temps pour achever fort* 
entreprifè. Elle avoit engagé dans fes v % 
■interefts l’ Aga des Janiffaires , par de 
grandes efperances $ elle avoit gagné 
i’ Aga des Eunuques blancs , le Boftan- 
tgibacfii *le Gouverneur des Pages, ap~ f ^ 
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peliez Ichoglans , qui font au nombre 
de fix cens jeunes hommes , les mieux 
faits & les plus adroits de l’Empire 
Ottomanjle CapitanGeneraldes Mers, 
& quelques Baflas des plus confidera- 
blés. Elle avoir enfin difpofé toutes 
chofes d’une telle maniéré qu'infailli- 
blement elle feroit venue à bout de 
fon deflein , fi le Ciel qui veille à 
la confervation des teftes couronnées, 
n’euft infpiré au Vizir Azem lapenfée 
de fortir de -fon Serrail au commence- 
ment de la nuit , pour aller faire la ron- 
de dans les Quartiers de la Ville , en 
habit inconnu, & fans autre fuite que 
d’un Efclave qu’il aimoit , & auquel 
il fe fioit le plus ; pour voir ce * qui 
fe pafioit au quartier des Janilïàires, 
dont il apprehendoit quelque entre- 
prife , les voyant mai intentionnez 
pour luy , & pour le fèrvice de l’Em- 
reur.. Il fut bien étonné lors qu’il' 
éncontra dans l’Hypodrome toqs les 
JaniiTaires le moufquetfur l’épaule , & 
la m^che allumée, & des Gardes, po- 
fées à toutes les avenues. 'Il fût d’à- 
bord îfirefté. Son vifàge trahit ledef- 
fcjn qu’il avoit de ne fe pas faire con». 
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noiftre j mais Ton courage ne le tra- 
hit pas. Mahomet Coprogli eut une 
prefence d’efprit admirable en cette 
occafion. Il demanda avec beaucoup 
de refolution , où eftoit Ba&as Aga 
des Janiflaires, &s’eftant fait condui- 
re en fon Oda, il fut indigné de voir 
l’arrogance de ce Colonel , -qui ne fe 
leva pas pour le falüer, quoy qu’il'l'e 
connuft fort bien : au lieu que dans un 
autre temps il fe feroit profterné devant 
le Grand Vizir , qui ne* va jamais voir 
perfonne que le Grand Seigneur , 8c 
qui ne fe leve jamais quand il reçoit 
vifîte , fice n’eft du Muphty. Il diftt- 
mula dans cette occafion , jugeant bien 
qu’il eftoit perdu , s’il ne fe fervoit 
d’adrelle pour fe tirer du péril où il 
s’eftoir engagé. L’ Aga cependant l’ayant 
faic alfeoir à fa gauche , qui eft la pla- 
ce d’honneur parmy les gens de guerre 
en Turquie, luy alloit fans doute, 
mander la canfe de fon déguifement 
lorfque Mahomet le prévenant : 
appris , Ba&as , luy dît-il , que tu 
fois aftembler tes Troupes cette nuit 
pour une grande entreprise ; j’ay receu 
cet avis du Serrail, par des perfonnes 
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DES GRANDS VIZIRS. S; 
que tu fçais qui font le plus dans tes 
interefts. Je me fuis travefty , de peur 
d’eftre connu , pour venir fçavoir de 
toy ce qu’il faut que je fafte pour ma 
feureté & pour la tienne. Battas de- 
meura tout interdit, d’entendre que le 
Grand Vizir eftoit informé de toute la 
trame fecrete ; il cjut aifement qu’il 
l’eftoitvenu trouver de propos délibé- 
ré, pour travailler à fa confèrvation ; & 
croyant, faire un grand coup , s'il pou-\ 
voit engager ce premier Miniftre dans \ 
les interefts de la conjuration ^ il l’e- 
xamina quelque temps , & en fuite il 
luy avoua ingénument tout le fecret. 

Il luy dît qu’il alloit s’emparer du Ser- 
rai! ; qu’il fefaifiroitde la grande Sul- 
tane, & du jeune Sultan Mahomet y 
qu’il feroit étrangler , ou enfermer dans 
une prifon , avec la Sultane fa Mere ; 
que tout eftoit concerté avec la Sultane 
alidé , qui devoir avoir la Regence de 
l’Empire pendant la minorité du Prin- 
ce Soliman , que Ton mettroit fur Te 
Thrône, à la place de fon frere Ma- 
homet; & qu’enfin s’il vouloit mettre 
fon authorité & fa vie à couvert , il 
■falloit donner les mains à ce change- 
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tuent. Le Grand Vizir ne balança pas 
,un moment à prendre fa refol mion. Il 
Teignit d’avoir eftédesjainftruitde tout 
Je détail que Ba&as luy venoit de faire, 
& témoigna de la .joye de pouvoir ren- 
dre fervice à la Sultane Validé , en Ce 
rangeant de fon party , qu’il croycnt le 
plusa(Teuré.,Ba£tas fe laifla leurrer par 
les promeffes de Mahomet Coprpgli, 
qu’il obligea par ferment , à eftre fi-, 
delle à la Sultane Kiofem , & à luy 
remettre , pour preuve de fa foy , le 
Boult. ( C’eft un Cachet gravé fur une 
bague d’or, que le Grand Vizir porte 
toujours ail doigt, pour marque de fa 
Dignité & de fa puiflànce. ) Enfuitte 
il le renvoya en liberté , & fans Gar- 
des, pour aller faire affembler fecrette- 
ment le Divan fur les deux-heures apres 
minuit , qu’il devoir recevoir l’ordre 
delà Sultane Validé , pour entrer an 
Serrail avec fes Janiflaires.. Cette in- 
folente Milice eftoit refolué’ à cet at* 
tentât , & brûloit d’impatience de le 
.commettre , dans l’efperance de piller 
les richefïes irnmenfes & les threfors 
ineftimables que tant d’Empereurs ont 
accumulé dans" de Palais voluptueux. 
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DES GRANDS V ISIRS. S 7 
Mais le Ciel , à qui la révolté des Su- 
jets contre leurs Princes fait horreur, 
permit que le Colonel de ces Troupes 
rebelles laiflaft échaperle Vizir Azem, 
pour recevoir bien toft , par fes ordres, 
la punition qu’il meritoitavec fes com- 
plices. En effet , Mahomet Coprogli 
n’eut pas plûtoft quité ce téméraire, 
qu’il fe rendit au Serraii, dont il fut 
bien furpris de trouver les portes ou- 
vertes , 6c la plufpart des Gardes en- 
dormis par le vin 6c le tabac. Quel- 
ques-uns le voulurent arrefter j mais 
_ il ne luy fut pas difficile d’échapper de 
.leurs mains, en les alfeurapt qu’il alloit 
porter une Lettre à la Sultane Kiofem, 
de la part de Boétas. Son habit d’Ef- 
clave autorifoit fon déguifement , 6c 
ces yvrognes n’eftoient pas en état de 
le découvrir. Ils le laifïerent donc.paf- 
fèr. Il courut d’abord à l’appartement 
de Soliman Kiflar- Agazi , qui avoit 
Accédé en cette Charge à l’ Eu nuque 
Uglan : mais ne l’ayant pas trouvé, il 
alloit àceluy du Grand Seigneur, lors 
qu’il rencontra le grand Eunuque So- 
liman , qui fe promenoit autour du 
logis de ta Sultane Validé, dont il . Ce 
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défioit. Il l’avoit fuprife le mefme foir 
dans un entretien particulier avec le 
Boftangibachi , & l'embarras que fa 
prefence leur avoir caufé , l'avoit obli- 
gé à veiller, pour éviter les furprifes, 
craignant qu'il ne Ce tramaft quelque 
chofe contre le fervice du Grand Sei- 
gneur , à qui il eftoit tres-fïdelle. Il ne 
fut pas moins furpris de voir le Vizir 
Azem dans ce lieu à une heure indue , 
que Mahomet Coprogli le fut de l’y 
rencontrer. Ils Ce firent une confidence 
mutuelle &duccinâ:e,& aviferent prom- 
ptement aux moyens de détourner la 
tempefte qui- alloit tomber fur le Ser- 
rait. Ils jugèrent qu’il eftoit expédient 
d’avertir promptement le Sultan & la 
grande Sultane pour faire valoir leur 
authorité. Ils allèrent donc à l’aparte- 
mentdu Grand Seigneur, qui dormoit 
entre les b ras de la Sultane fa mere,& 
fièrent ligne aux femmes qui eft oient 
de garde ( car ce (ont elles qui fon 
cette fonttion ) d’éveiller l'un & l’au- 
tre. Cela fe fit fans parler, dau tant que 
c’eft une coutume inviolable parmy les 
Turcs , de ne point parler , parrefpeâ: , 
dans le Serrail durant la nuit : mais 
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fur tout, pendant le fommeÜ du Grand 
Seigneur ; & c’eft un grand crime de 
rompre le filence , pour quelque afïài- 
re que ce puifTe eftre , autour du lieu 
où Sa Haute {Te repofe.Une Dame s’ap- 
procha du liétde la grande Sultane , 
8c luv gratta doucement les pieds. 
Cette Princelfe s’éveilla , 8c toute fur- 
prifede voir ces deux hommes, qu’el- 
le ne connut pas d’abord , elle Ce leva 
brufquement. Ah ! mon fils , nous fom- 
mes perdus, s’écria-t-elle en embraf- 
fanr le jeune Prince Mahomet, qui (ans 
s’effrayer , regarda le Grand Vizir ; 8c 
luy prenant la main avec grande alîu- 
rance : Que vent dire cec y , luy dit-il , 
mon Nourricier ! ( C’eftainfi que les 
Sultans appellent leurs Grands Vizirs ) 
eftes - vous venu pour me fauver ? 
Le Grand Vizir, en admirant la fen 
meté de ce jeune Prince , fe profterna 
à fes pieds : Ne crains rien , Seigneur, 
uy répliqua- 1- il en luy baifant la main, 
les traiflres ne feront aucun mal à Ta 
Hautefle, 8c tes fideles ferviteurs pré- 
viendront leur trahifon. Mais , Mada- 
i me , continua- t-il , en adreffant la pa- 
role à la Grande Sultane ; il faut garder 
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toute voftre prudence pour remediet 
au danger qui nous menace tous. En 
fuite il manda le Mupry , & fit figner 
lin Catecherif. C’eft un commande- 
ment exprès du Grand Seigneur pour 
le Captan Gouverneur de Conftanti- 
nople , afin qu’il fe rendift inconti- 
nent auprès de Sa Haute fie. Il fit fer- 
mer les portes du Serrail, & dépendit 
que perfonne n’y pufi: entrer,. ny en for- 
tir fans ordre déTEmpereur. Le Cap- 
tan Bafia eftant arrivé , il luy com- 
manda d’avertir promptement, &fans 
bruit, les Habitans de chaque Quartier, 
de fe mettre fous les armes , de faire 
des barricades dans les rues , & de fe 
faifir des portes de la ville , en forte 
que perfonne n’en pufi; fortir. Il en- 
voya ordre aux Chefs des Spahis , des 
Solaquis , & clés Capighis , de venir 
avec leurs Soldats , faire garde autour 
du Serrail , pour empefeher qu’on n*en- 
levaft l’Empereur. II . y en accourrT 
d’abord environ cinq cens. Le Muphty, 
pour animer leur courage par le zele 
de la Religion , leur cita plusieurs pafia- 
ges de la Loy de Mahomet, qui tous 
voulaient dire que ceux qui fontnour- 
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ris du pain du Prince , doivent expoler 
leurs vies pour Ton fervice ; & pour 
rendre fa harangue plus efficace, il leur 
fit diftribucr quelques bources , les 
obligeant par ferment, à mourir, s’il 
en eftoit ’befoin , pour la defïènfe du 
Sultan. Cependant le Kiflar-Agazi 
avoir fait éveiller tous les Eunuques &: 
tous les Officiers du Serrail jirfques à 
ceux qui fervoient à la Cuifine , auf- 
quels on fit prendre les armes. On fit 
le mefme aux Pages , apres s’eftre faifi 
de l’Eunuque, leur Gouverneur , du 
Boftangibachi , Surintendant des Jar- 
dins & du Serrail: du Capi-Aga , Ca- 
pitaines des partes du Serrail: de l’Aga 
ou Chef des Eunuques Blancs , qui 
avoiia toutes les particularitez de la 
conjuration , & qui confefta que la 
Sultane Validé avoit comploté avec 
l’Aga des Janifiaires , & les autres prin- 
cipaux Officiers , de dépofer l’Empe- 
eur Mahomet , pour couronner S.oli- 
man fon frere. Ce Prince eftoit le fé- 
cond de quatre fils que le Sultan Ibra- 
him avoit laide de trois femmes. Ma- 
homet , l’ai fné de tous, eftoit fils de 
la Sultane Zaïme : Soliman fon cadet 
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eftoit fils de la Sultane Maïma j 8c 
Bajazet & Orcan eftoient fils d’une 
Sultane Albanoife de nation. La Sulta- 
ne Maïama, dans le defir d’élever fon 
fils Soliman à la Souveraineté, avoir 
promis à la Sultane Kiofem de luy cé- 
der tous les avantages qu’elle efperoit , 

& toute l’authorité que fa qualité de 
Mere du Sultan luy pourroit donner. 

Cette PrincclTe, pouflee d’une ambi- 
tion demefurée , n’avoit rien oublié 
pour faire entrer dans fes fcntimens 
tous ceux qui pouvoient .favorifer fon 
entreprife. Elle l’appnyoitde plufieurs 
prétextes, dont le plus fpecieux eftoit,. 
que la complexion foitufe 8c mal faine 
de Mahomet le rendoit incapable de 
gouverner un fi pu i fiant Empire. Elle 
ajoutoit a cela , que la Sultane Zaïme 
eftoit trop jeune, & n’avoit pas allez 
d’experience pour fuppléer par une 
prudente conduite , à la foiblefle de 
l’Empereur , & quelle ne feroit jamais, 
a fiez habile pour gouverner l’Eftat k 
Q u* au' contraire ,11e Prince Soliman 
eftoit robufte, bien-fait, & promer- 
toit beaucoup ; qu’il feroit en état de 
prendre le foin des affaires de la Mo- 
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ttarchie Ottomane , quand elle ne pour- 
voit plus agir. Par cét artifice , la Sul- 
tane Kiofem avoit engagé tous ceux 
que nous avons dit , qui furent arrê- 
tez par la diligence incroyable du Vi- 
zir Azem. Il fit inveftir l’apartement 
de la Sultane Validé , de peur qu'elle 
ne (e (auvaft. Le Sultan , quoy qu’il 
fuft fort jeune , avoir /une fi grande 
tendreire pour fon Ayeule , qu’il ne 
pouvoit fe refoudre à foufcrire à faire 
perdre la vie à cette Princeflequi avoit 
juré fa mort. La grande Sultane fa mere 
ireftoit pas non plus que luy, de cette 
opinion ; & elle eftoit d’avis qu’on 
enfermait la Sulrane Kiofem dans une 
prifon ; elle fe reflfouvenoit de tous les 
témoignages d’amitié qu’elle en avoit 
receu autrefois, fa generofité ba- 
lancoit la neceflîté de fa vengeance. 
M ais fa vertu n’éclata pas feulement 
à l’égard de la Sultane Kiofem , à qui 
lie vouloit conferver le iour , malgré 
la perfidie qu’elle luy avoit voulu fai- 
re, & au Sultan : Elle fur touchée de 
compaflîon pour fa Rivale Maïama , 
que l’on vouloir punir avec fon fils le 
V Prince Soliman , & les autres complj- 
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ces. Elle obtint leur grâce du Grand 
Seigneur , & des Minières qui vou- 
lo^ent les facrifierau îalut de Sa Hau- 
t*lfj ; mais elle fut contrainte de cé- 
der aux remonftrances du Muphty,& 
de tous les autres Officiers , qui luy 
firent connoiftre , & au Sultan auffi 
qu’il eftoit abfolument neceffaire poiir 
le bien de l’Eftat & pour le repos de 
l'Empire , que la Sultane Kiofem mou- 
rait: de forte que fon petit fils Maho* 
met fut obligé de figneri’Arreft de fa 
mort. Les Ichoghlans , les Eunuques, 
6 c quelques foldats , emportez d’un 
zele brutal , voulurent fe charger de 
cette execution , & faire l’office des 
Muets. Pour cét effet , ils coururent 
tumulrueufement à I’àppartement de la 
vieille Sultane : Iis eurent beaucoup 
de peine à la trouver , parce qu’ayant 
appris qu’on la cherchoit , elle s’é- 
toit cachée dans une Garderobe , 
fous plufieurs veftes , d’où elle fut tiX 
rée par leis pieds. Cette trouppe de 
gens barbares oubliant les ordres de 
l’Empereur , qui avoir exprelfement 
defFendu qu’on ne la fift point languir; 
traita indignement cette Sultane , fans 
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aucun refpeéfc de Ton carattere, ny de 
Ton âge. Ce fut en vain qu’elle tâcha 
d'arrefter leur infolence par des paro- 
les touchantes , & des offres d’une font- 
me tres-confiderable d’argent. Ces in- 
humains ne felaiirerent point attendri/, 
ils la trainerent par force hors de fk 
chambre , ils la dépôiiillerent de fes 
ornemens précieux , & la maltrairte- 
rent dè plu (leurs coups , jufques à lny 
déchirer les Oreilles , pour avoir des 
perles d’vne grofTeui prodigieufe , qui 
lny fervoyent de pendans. Elle Ce dé- 
battit long-temps entre lents mains, 
& fe defFendit avec vne vigueur peu 
ordinaire à une femme de fon âge: 
mais enfin elle fut étranglée à diverfes 
reprifes, & avec beaucoup de difficulté, 
C’eft ainfi que finit cette malheureufe 
Prince ffe,ap rés avoir vécu plus de qua- 
tre-vingt ans, fous le régné de cinq Em- 
pereurs. Elle eftoit de l’Ifle de Chio, 
ji’extra&ion noble. Elle avoir eu cinq 
fils & deux filles du Sultan Achmet ; 
A murât , Ofman & Ibrahim furent a f- 
fîs fur le Thrône. Ces deux derniers, 
avec Bajazet& Orcan^ moururentpar 
Us mains des Bourreaux. Cette Prin- 
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ceflè ne paroi (fiait pas avoir cinquante 
ans j Ton tempérament eftoit merveil- 
leux ; l'extrême vieillefte n’avoit que 
fort peu diminué la vigueur de fes for- 
ces, fans l’avoir rendue fuiette à pas 
une incommodité. Elle avoir encore 
des reftes de beauté , qui laifîoient 
croire qu’elle avoir efté l’une des plus 
belles femmes qu’on ait jamais veuës. 
Sa taille qui avoir pafTé pour la taille . 
du monde la plus avantageufe , n’eftoit 
point courbée -, elle avoit un embom- 
point médiocre, la démarche afTeurée , 
& l’abord extrêmement agréable ; elle 
avoit des cheveux en grand nombre , 
& le changement de leur couleur n’a- 
voit prefque point diminué leur beau- 
té -, fon front ne paroilïbit point ri- 
dé, & fes yeux eftoient encore pleins 
de feu : Elle avoit encore les dents (î 
fortes , qu’elle coupa un doigt à celuy 
de fes Bourreaux qui porta la main à 
fon coû , pour luy arracher un collier 
d’une valeur ineftimable. Elle avoi 
une propreté qui neluy eftoit pas moins 
particulière qu’elle luy eftoit natu- 
relle -, elle avoir le coeur magnifique , 
l’inclination genereufe , beaucoup de 
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refolution , de la grandeur d’ame , de 
la confiance ; elle pofïed oit mille quali- 
tez extraordinaires, que l’auroient ren- 
due la première & la plus admirable 
perfonne de Ton fexe , fi elle euft eu 
moins de crtiauré & d’ambition j c’e- 
floient les deux plus grands defauts 
qu’on pouvoit luy reprocher , & qui 
luy firent perdre enfin l’honneur & la 
vie. Baétas Aga des Janillàires , le Bo- 
ftangibachi , le Capi-Aga , le Captan 
General de la Mer, l’Aga des Eunu- 
ques blancs, le premier Capigi , ou 
Capitaine de la porte du Serrail , & tous 
les autres Officiers qui avoient trempé 
dans la conjuration , expièrent leurs 
crimes par difïèrens genres de mort; 
& les ordres que le Grand Vizir avoir 
donnez pour empefcher que les coupa- 
bles ne fe fauvaffènt , furent executez 
avec tant de diligence , que pas un ne 
put évirer le fiipplice auquel il avoir 
lé deftiné. Les Janiflaires ne furent 
avertis des obftacles qu’on a voit ap- 
porté à leur entreprife , que lorfqu’ils 
ne fe virent plus en eftat de faire au- 
cune violence , & de refifter aux Spa- 


^Sjqui vouloient en venir aux mains 
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avec eux, & qui pouffoient le peuple 
à charger ces mutins , & à les palier 
-tous au fil de l’épée , pour punir 1 at- 
tentat qu’ils av oient commis fur l'Em- 
pereur Ibrahim , 8c celuy qu’ils av oient 
-Voulu commettre fur le Sultan Maho- 
met. Mais l’authorité du Grand-Sei- 
gneur n’auroit pu les empefcher de ve- 
nir des reprochesaux eflFets , fi le Grand 
Vizir ne s’eftoit avifé , pour retenir les 
Spahis , de leur faire diftribuer de 1 ar- 
gent , en leur reprefentant que le Sultan 
le contentoit d’avoir chaftié les Chefs 
Kdes coupables; En fuite il fit afiem- 
bler le Divan , où fe trouvèrent tous 
les Grands de (a Porte , & les Princi- 
paux de Conftantinople. Il leur fit une 
telle harangue , qu’il termina par des fl 
remercimens de la part du Sultan 8c 
delà Grande Sultane , qui eftoient pre- 
fens. Toute i’Aflemblée répondit pat 
mille cris d’allegrefle, & l’on n’enten- 
dit par toute la Ville que. Vive le Sïd. 
tan Mahomet Empereur , 8c , Vive\_ 
Grande Sultane Validé fa Mere. Ce 
titre, qui fignifie Reyne, ou Impéra- 
trice ,luy fut donné pour lors ; il n y a. 
que la Merede l’Empereur qui le porte,' 
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LIVRE SECOND. 

Près que Mahomet Co- 
progli eut promptement re- 
médié aux malheurs qui me- 
naçoientla Sultane, il n'ou- 
blia rien pour 4pnner une paix emiere 
à ce vafte Empire , que les remuemens 
des JaniiTaires troubloient depuis long- 
temps : Mais connoillânt leur humeur 
feditieufe , & jugeant bien qu’il ne les 
obligeroit pas aifément à continuer la 
guerre de Candie , où fans doute, ils 
ne réüffiroient pas, s’ils y alloient à 
regret , & par une obeïfifance forcée ; 
il refolut d <sn interrompre le cours : 
mais en mefme temps il fongea à leur 
donner de l’occupation ailleurs j Sc 
our leur mettre en telle des ennemis 
qu’ils ne pûflent s’excufer de combat- 
tre, il prit le pretexte des ambitieux 
projets de Ragoftki Prince de Tranfil- 
vanie , qui faifoit la guerre au Roy de 
ologne,pour favorifer les Suédois, 
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contre les ordres de la Porte , qui n’en- 
tendoit pas que ce Prince entreprift de 
faire la guerre fans Ton aveu. Le Grand 
Vizir choisît tous les Officiers les plus 
fadtieux , qu’il envoya avec les Janif- 
faires , en T ranfilvanie , pour punir la 
témérité de Ragoftki,en recevant eux- 
mefmesle châtiment que meritoit leur 
dofobeïlTance : car il prévoyoit bien 
que ces Troupés trouveroient une vi- 
goureufe refiftance. Eueffet, la guerre 
fut extrêmement fanglante,& fortdefa- 
vantageufe aux Janilïaires j ils y péri- 
rent prefque tous , foit au fiege de 
Claufembourg , qu’ils furent contraints 
de lever après y avoir confommé leurs 
plus grandes forces ; foit à la conquefte 
de Varadin 5 & aux combats qu’ils don- 
nèrent au Prince Ragoftki j foit enfin 
par la pefte qui fe mit dans leur Camp , 
& qui acheva de faire mourir le refte 
de l’Armée qui avoit refifté aux fati- 
gues de cette fanglante guerre :de for 
te qu’à peine en refta-t- il une poignée 
pour porter à Conftantinople la nou- 
velle de leur entière défaite. Le Grand 
Vizir , qui n’avoit point efperé d’au- 
tre iuccezj fut fatisfait de voir que Ton 
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attente n’avoit point efté trompée ; 
l'arrogance des Janiflaires eftoit fl fort 
abbatuë , qu’il ne pouvoir avoir une 
[ . vengeance plus accomplie de ces Trou- 
pes audacieufès , qui avoient ofé entre- 
prendre de déthrôner leur Empereur. 
Il balança quelque temps s’il rétabli- 
roit cette Milice, qui a toujours elle 
la mellieure de l’Empire Ottoman , 
dont elle fe dit la force & le foûtien ; 
6c cette prefomption eft canfe de la li-» 
berté qu’elle fe donne d’exciter de fi 
frequentes feditions. Il eftoit au pou- 
voir de ce Miniftre d’abolir cet Ordre ; 
mais faifant reflexion que celuy des 
Spahis , qui croyent d’eftre les feuls 
Nobles d’entre les Turcs , s’éleveroit 
m dans une puiflance qui ne feroit pas 
L* moins dangerenfe à l’Empereur 8c à 
l’Eftat ; il conclut qu’il valoit mieux 
qu’il y euft deux fortes de Milice dans 
| . l’Empire, que l’émulation 8c la jalou- 
jf fie retiendroient dans le devoir. Il fît 
donc faire des levées de gens propres 
à porter les armes, & choisît luy-mef- 
meles meilleurs hommes pour en fai- 
re des Jani flaires jufqu’au nombre de 
quinze mille. Il les difeiplina quelque. 
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temps j les faifant paflèr fouvent en re- 
▼euë , & leur faifant faire l’exercice en 
prefencedu Grand Seigneur, pour les 
accouftumerà eftre obeïflàns. Il leur 
donna des Capitaines à;fà dévotion , 
qui les conduifirent en Candie, où il 
avoit refolu de continuer la guerre, 
quoy qu’elle fuft d’une extrême fati- 
gue & d’une dépenfe prodigieufe. Les 
Generaux qu’on avoit envoyez à la con- 
quefte de cette Ifle dés le commence- 
ment de la guerre , s’eftoient prévalu 
du commandement qu’ils a voient fur 
une formidable Armée , pour faire va- 
loir leur authoritè , qu’ils avoient pei- 
ne à foûmettre à la Porte : Ils preten- 
doient pour le moins aller du pair avec 
le Grand Vizir, qu’ils ne reconnoif- 
foient plus pour leur Supérieur. La ne- 
ceffité des affaires , & les troubles qui 
eftoient furvemis dans l'Eftat, avoienr 
empefché le Divan de mettre à la raifon 
ces audacieux : niais Mahomet Copro- 
gli crût qu’il ne devoit pas différer da- 
vantage à s’oppofer à l’accroiffement 
d’une authoritè qui détruifoit la fienne ; 
& pour couper chemin aux fachcufès 
fuites que pouvoit avoir l’ambition 
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du Balïa Delli Uilain Pacha, Gene- 
ral de l’Armée de Candie , lequel 
tranchoit du Souverain , méprifoit le 
Grand Vizir, ne vouloit recevoir de 
la Porte que les ordres qui luy plai- 
foient , & ufoitde menaces , quand on 
neluyaccordoitpas ce qu’il demandoicf 
Il attira adroitement à Conflantinople 
ce fuperbe General , pour en faire un 
exemple mémorable à lapofterité, & 
pour maintenir l’honneur de fon Maî- 
tre, & l’authorité de fa Charge. Ce 
célébré Uilain Dalla ne fut pas plûtoft 
arrivé à la Porte, où fa prefomption , 
fortifiée par les promelTes éclatantes du 
Vizir Azem , l’avoient malheurenie-i 
ment conduit j qu’il fut jette au fond 
d'ime prifon , avec quantité d’Officiers 
Chrelliens , qu’il avoit amenez com- 
me en triomphe, & que , bouffi d’or-» 
gueil & de témérité , il bravoif en- 
core dans leur cachot , où au bout de 
quelques jours , il fut étranglé en leur 
prefence ; ce qui luy fut plus fenfible 
que la mortmefme. 

Par cette jullice exa&e , Mahomet 
.Coprogli impofa le ref e<St aux gens de 
guerre, & l’obeïlfance à tous les OfS* 
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tiers de l’Empire. On admira la refolu* 
tion de ce grand Miniftre , qui venoit 
de faire une aéfcion la plus hardie qu’il 
pouvoit jamais entreprendre , en faifanc 
mourir un homme il fameux , & d’une 
lï grande importance qu’il ne croyoit 
pas qu’on ofaft jamais attenter à fon 
authorité, bien loin de craindre qu’on 
luyfift perdre la vie; s’eftant acquîs 
un pouvoir abfolu fur les gens de guer- 
re , & ayant engagé dans fes interefts 
les principaux de l’Empire. Mais la 
craintedes fuites que pourroit avoir ce 
coup, n’empefcha pas le Vizir Azem 
de le portera ce Bafla, pour prévenir 
l’effet de fes intrigues , qui ne pou- 
voienteftre que funeftes à l’Empereur 
& à fes peuples. Il prévoyoit bien le 
péril oîi il s’expofoit -, mais le deftrde 
fervir l’Eftat & fon Maiftre , le faifoic 
palier par dellus toute forte de conft- 
deration , & méprifer toute forte de 
danger. Il ne fe foncioit pas que fes 
ennemis blâmaftent cette aûion ; il ne 
doutoit point que ceux qui eftoient 
dans les interefts d’Ulîain Bafta , n’im- 
putaftent'fa mort à fa jaloufie : Mais 
il fçavoit qu’il n’y avoit point de co«di- 
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tion à la Cour, exempte d’atteinte, ny 
de conduite fi judicieufe qui puifle fe 
rendre maiftrefl'edes accidens ; & que 
celle des . Miniftres des Princes eft la 
plus expofée aux coups de l’envie. 
Cette confideration l’empefcha de pu- 
nir les Principaux de la Porte , du nom- 
bre defquels eftoit le Muphty. La Sul- 
tane Validé eftoit Regente de l’Empi- 
re : elle connoiiïoitla fidelité & le mer* 
veilleux genie de Mahomet Coprogli; 
elle avoit pour luy une entière défé- 
rence j elle fe repofoit fur fes foins ; 
elle luy communiquoit toutes chofes , » 
& ne fe caéhoit point pour témoigner 
fa reconnoifTance a ce Miniftre , qui luy 
avoit fauvé la vie , &au Sultan fon fils , 
àquiil avoit auffi confervé l’Empire. 
Les envieux de la Grandeur & du mérité 
du Vizir Azem trouvoient à redire à 
la bonté que la Sultane Validé luy fai- 
foit paroiftre. Ce fage Politique s'é- 
tant aperceu de la malice de fes enne- 
. mis , voulut preferer le bien de l’Eftat 
à fes propres interefts , & eut la gene* 
rofité de fupplier cette Princeflè de 
modérer cette afïè&ion , qui n’eftoie 
peut-eftie quun pur effet de fit reçoit- 
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' roi (Tan ce ; ce qu’elle fit , en s'accom* 
modant à la prudence de ce grand 
homme , qui ht voir tant de modeftie 
& de bonne conduite à l’eftablifTement 
de fa fortune , qu elle n’a jamais efté 
fujette aux difgraces les plus ordinai- 
res 5 &il foûtin'tles attaques de fes en- 
nemis avec tant de confiance & de fer- 
meté , qu’ils furent enfin contraints de 
fe retracer pour mériter leur pardon , 
qu’ils obtinrent , avec beaucoup d’au- 
tres grâces , du genereux Mahomet Co- 
progïi. 

Cependant, les Recrues qu’il avoit 
envoyées en Candie, & les Troupes 
que le Bafià Aly avoit conduites en 
Dalmatie , faifoient efperer de grands 
progrès fur les Vénitiens , qui fe voyant 
atraquez en mefme temps par deux 
puiflantes Armées , ne trouvèrent point 
«le meilleur expédient que d’engager 
dans leurs interefh des Princes capa- 
bles d’occuper les forces .Ottomanes, 
Pour cét effet ils mandèrent au Baille 
qu’ils entretiennent ordinairement à 
la Cour de Perfe , die ménager promp- 
tement une alliance avec le Sophi * 
pour l’obliger à prendre les armes en 
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faveur de la Republique. Le Refîdent 
réüfïit comme le fouhaitoit la Seigneu- 
rie. Acliab Acmæs Sephi, nouvellement 
parvenu au Throne par la mort du Roy 
Ion pere, prit occahon de demander au 
Sultan Mahomet la reftitution de Bag- 
der^quia toûjoursefté du domaine des 
Roys de Perle j & en cas de refus 5 il 
luy declaroit la guerre. 

Babylone , à prefent Bagdet, ne fait 
pas feulement un des plus beaux fleur 
rons de la Couronne Ottomane ; c’eft 
encore une Place d’une fi grande im- 
portance , que l’Empereur des Turcs 
n pouvoitla remettre à celuy de Perfe, 
fans luy ouvrir le chemin de Conflan- 
tinople. Le Grand Vizir ne jugea pas 
à propos de faciliter la commodité à 
un Ennemy fi dangereux , de venir vi- 
siter le Sultan fon Maiftre quand il luy 
en prendroit envie : C’eft pourquoy il 
renvoya l’AmbafTadeur Pcrfan avec un 
refus qui obligea le Sophi à fe mettre 
à la tefte d’une pùifïante Armée . pour 
emporter de force Babylone. Le Grand- 
Duc de Mofcovie avoit des préten- 
tions fur les Provinces qui avoifinent 
fes Eftats : il écouta favorablement Le$ 
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plaintes & les proportions de l*Anï- 
baladeur Vénitien, & receut fes pre- 
fens avec les offres que la République 
luy faifoit d’une fomme tres-confide- 
rable , en cas qu'il vouluft faire la guer- 
re au Grand Seigneur. Il envoya un 
Amballàdeur à Venife , pour aflurerle 
Sénat de toutes fes forces. En meTfme 
temps le Cam ou Empereur des Tar- 
tares fongea à vangerla mort de l'Em- 
pereur fon pere , que le Sultan Ibrahim 
avoir fait mourir par trahifon. L’al- 
liance qui a toujours efté entre les Cams 
Sc les Sultans, fait que ces Princes 
font reconnus comme relevans en quel- 
que façon de l’Empire Turc , parce 
qu’ils en reçoivent de grandes fommes 
pourentretenir les grolles Armées qu’- 
ils ont toujours fur pied, & pour four- 
nir des Trouppes au Grand Seigneur, 
quand il entreprend quelque guerre ; 
ce qui fait un commerce continuel en r 
tr’eux. Le Grand Cam n’eft donc pas 
traitté à la Porte comme les autres 
Princes étrangers ; mais il y eft confrde- 
ré comme heritier prefomptif de l’Em- 
pire Ottoman , en cas que la race des 
Sultans vinft à finir , faute de malles* 
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Etc’eftcequi avoit obligé l’Empereur 
des Tartares d’envoyer un AmbaÆâ- 
deur, à i’avenement de Mahomet à 
l’Empire , pour eftre nommé Tuteur 
de ce jeune Prince , croyant que cet 
honneur luy appartenoit preferablemenc 
tout autre , par le droit que les Loix 
des Mufulmans &les constitutions des 
Turcs luy donnent fur cette Couron- 
ne. Mais le Divan luy ayant refufé le 
titre de Tuteur qu’il demandoit , il 
n’en témoigna pas ouvertement Ton 
reflentiment , attendant une occafion 
de le faire éclater , & pour en tirer 
raifon , aulîi bien que du meurtre de 
fon pere. La conjon&ure des affaires 
luy parut favorable pour fon deffein : 
Ilexpofa les fujets de mécontentement 
qu’il avoit , en déclarant la guerre ai» 
Grand Seigneur , par des Coureurs qu’il 
envoya fur fes Terres , qui ravagèrent 
tout ce qui fe prefenta à eux. Cet En- 
nemy eftoit fort redoutable ; le Sophi 
eftoit extrêmement à craindre j leMof- 
covite n’eftoit pas à méprifer -, les Vé- 
nitiens de leur cofté faifoient de grands 
préparatifs : Mais il s’éleva unediffen- 
tion domeftique , qui n’eftoit’ pas le mat i 
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le moins dangereux. Les Spahis & les 
Jamflaires , qui font les deux plus puif- 
lans nerfs de toutes les forces du Grand 
Seigneur , & que la jaloufie entretient 
dans une inimitié continuelle , eurent 
un démeflé enfemble , qui vint fi avant, 
qu’ils fe retranchèrent les uns contre 
les autres ; de forte que ce defordre les 
rendoit intraitables ,pour les fairemar- 
cher où la neceflité les appelloit. Ils 
tenoient la ville de Conftantinople dans 
une apprehenfion continuelle : perfon- 
ne n’ofoit fortir dans les rues ; l’on ne 
parloir que de meurtres & de briganda- 
ges ; on craignoit l’incendie \ la de- 
folation eftoit generale, éc le Serrail 
dans une conflernation d’autant plus 
grande, qu'il paroifloit iinpoflîble de 
pouvoir remedier à tant de malheurs 
tout à la fois. Mais comme fi le deftin 
euft fufcité tous ces defordres en mê- 
me temps , pour faire éclarer davantage 
la prudence du Vizir Azem ; il trouva 
les moyens , par un prodige de con- 
duite , de pacifier les troubles domefti- 
ques , & d’arrefter les mouvemens de 
tant de Potentats , qui femb) oient vou- 
loir unir leurs forces pour abbatre en- 
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tierement celles du Sultan. Mahomet 
Coprogli ne perdit point fa confiance 
parmy tant d’adverfitez j il fit connoî- 
tre de quelle confequence il eft à un 
Prince & aux peuples d’avoir un Mi- 
niftre dont le courage refifte aux plus 
fortes refolutions. Il crût qu’il falloit 
remedieraumal le plus dangereux. La 
guerre du Roy de Perfe luy parut la 
plus importante : Il fongea à difconti- 
nuer celle de Candie , afin de n’eftre 
pas obligé par tant de diverfions , à 
faire tefte à un fi grand nombre d’en- 
nemis. Il falloit réunir les forces Otto- 
manes pour repoufler le Sophi , qui.al- 
loit faire une furieufe irruption dans les 
Terres du Sultan: Mais en retirant une 
partie des T roupes qu’il entretenoit en 
Candie 6c en Dalmatie , il en laiflà en- 
core aflez pour faire croire aux V eni- 
tiens qu’il n’abandonnoit pas le defièin 
qu’il avoit de les en chafïèr. Les Garni- 
rons eftoient fuffifantes pour conferver 
les Places conquifes, 6c les Travaux 
qu’on avoit avancez : elles avoient allez 
de munitions pour fubfifter en attendant 
qu’il renvoyai! de nouvelles forces pou§ 
continuer fes conqueftes* 
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Il fit donc un corps d’ Armée de ces 
T roupes ramaflees , & l’envoya du coté 
delaTranfilvanie, fous la conduite du 
Bafla Aly. Enmefme temps il fit équi- 
per une Flotte prodigieufe, que le Bafla 
de la Mer devoir oppofer à celle des 
Vénitiens. Il manda aux Baflas Gouver-» 
neurs de Syrie, de Mefopotamie , & des 
Provinces voifines de la Perfe , d’en- . 
voyerleplusde proviflons qu’ils pour- 
roient à Bagdet , & de faire prompte- 
ment des levées pour renforcer fes Gar- 
nirons , pendant qu’il preparoit une Ar- 
mée %üez nombreufe pour foûtenir 
toute la puiflance du Sophi, qui de fa 
part travailloit à de merveilleux prépa- 
ratifs pour la guerre. 

. Le Divan voyant que le Grand Vizir 
avoit tant d* Armées à mettre en cam- 
pagne , luy propofa de faire valoir la loy 
par laquelle tous les Sujets du Grand 
Seigneur , qui font au deflus de l’âge 
de fept ans , font obligez de prendre 
les armes pour la defFenfe de l’Eftat : 
mais Mahomet Coprogli ne voulut. 

. point la faire publier, quoy qu’on luy 
reprochait qu’il expofoit temerairement 
l’honneur & le pouvoir du Sultan , & 
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la liberté de Tes peuples , qui eftoient ' 
attaquez de toutes parts , & qui n’a- 
voientpas aflezde forces fur pied pour 
foûtenir tant d’ennemis tout à la fois. 
Il répondit qu’à la vérité la convoca- 
tion de tous les Sujets du Grand Sei- 
gneur pourroit faire des Armées innom- 
brables } mais qu’il ne jugeoit pas à 
propos d’en venir à ces extremitez ; 
dautant que dans un armement uni- 
verfel il arriveroit mille defordres qui 
feroient plus pernicieux que le fecours 
qu’on en recevroit, ne feroit utile ; que 
c’eftoitexpoferla gloire de leur Empe- 
reur & de leur Nation ; que les Enne- 
mis croiroient que l’Empire feroit ré- 
duit à la derniere neceiïité j qu’ils s’en 
prévaudroient ; enfin que le peuple 
qu’on luy confeilloit de faire mettre 
fous les armes , n’eftant point discipli- 
né , ne feroit qu’une Armée tumul- 
tueufe , qui cauferoit de la confufion 
parmy les Troupes réglées , & appor- 
teroit plus d’embarras que de fecours j 
qu’il efperoit que le Sultah viendroit 
à bout de tant de guerres , & feroit 
tefte à fes ennemis, fans avoir ce dernier 
recours. 
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Mais comme il la Fortune avoit vou- 
lu punir ce Miniftredefa prefomption, 
& qu’elle euft refolu de mettre fon : 
courage à bout , & fa confiance à fa 
derniere épreuve ; elle fit naiftre un 
nouvel ennemy dont il ne pouvoit fe 
défier. C’eftoitOrcan Ogli , Baftad’A- 
iep , qui s’eftoit prévalu des ordres du 
Grand Vizir, pour mettre fur pied une 
Armée de quarante mille hommes , à 
qui il fit prendre la route de Conftan- 
tinople,fans faire connoiftre fon ddlein. 
Mahomet Coprngli eut avis de fa mar- 
che dans le temps qu’il eftoir le plus 
occupé à faire lever par tour de la mili- 
ce , pour fubvenir aux befoins les plus 
preflans. Il fut fort furpris , quand il 
fceut que ce Bnfta s’eftoit mis en cam- 
pagne , fans en avoir receu l’ordre , ne 
s’imaginant pas d’abord qu’il fe fuft ré- 
volté : mais il connut bien toft que ce 
mefme Bafta qu' ' 


neveu du Btlfi Delli LTftain Pacha 
qu’il avoit fait executer quelque temps 
auparavant vouloit profiter de la 
cheufe conjonél ire du temps , pour ti- 
rer raifon de la mort de fon Oncle, de 
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de quelques mécontentemens particu- 
liers. Ilavoit attiré dans fon party plu- 
fieurs Capitaines , & quantité de Sol- 
dats qui avoient fervy fous le fameux 
Bafla Delli U (Tain Pacha , dont la mé- 
moire leur eftoit fort chere ; & pour 
rendre là verigeauce plus mémorable, 
& donner plus de poids à fon entrepri- 
fe,ilpritlepretextede vouloir eftablir 
fur le Thrône Ottoman, un certain 
Soliman A murât, qui fe difoit fils de 
l'Empereur Amurat , & le joignit avec 
line Armée de vingt mille hommes A ra- 
bes , Drus & Arméniens. Orcan Ogli 
le reconnut , & le fit reconnoiftre à fon 
Armée, pour le légitimé Succefleur de 
l’Empire. Cette nouvelle fut bien-toft 
répandue par toutes les Provinces , & 
trouva tant de croyance , queplufieurs 
Baflàs vinrent rendre hommage au nou- 
veau Prince , qui avoit déjà pris les 
marques de Sultan , & tranchoit de 
l’Empereur. Les Provinces de l’Afie ne 
balancèrent point à fe foumettre à lès 
ordres. Son authoriré croiftbit de jour 
en jour , & la facilité qu’il trouvoir à 
eftablir fa nouvelle Grandeur , faifoit 
èfperer au Baffe d’Alep un fi heureux 
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fuccés deleur entreprise , qu’il confeilla 
à Soliman A murât de ne point écouter 
lespropofitionsdu Sophi, qui luyof- 
froit de fe joindre à luy , pour fubju- 
guer tout l’Empire des Turcs. Mais ce 
Prince enflé de fes profperitez , & défé- 
rant tout aux confeils d’Orcan Ogli , 
qu’il faifoit reconnoiftre pour fon Lieu- 
tenant General,méprifa ces offres avan- 
tageufes , croyant qu’il n’avoit pas be- 
foin d’un fecours qu’op vouloit luy 
vendre bien cher , pour acquérir une 
Couronne qu’il efperoit de pouvoir 
mettre facilement fur fa tefte, fans la 
partager avec un Prince auflï puiflant & 
auflï dangereux que le Roy de Perfe. 
Il continua donc fa marche droit à Con- 
llantinople , où le Baflà d’ Alep, General 
de fon Armée, vouloit aller l’eftablir 
fur le Thrône, ne doutant point que la 
ville Capitale de l’Empire n’ouvrift fes 
portes , pour reconnoiftre l’Empereur 
Soliman Amurat , comme avoient déjà . 
fait quantité d’autres. 

Le bruit de fon approche mit tout 
le monde dans une étrange confterna- 
tion: Le Divan n’avoit plus de confèil 
à donner au Grand V izir : mais la difH. 
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culté des affaires faifoit trouver des 
expediens à cet homme, pour tout ce 
qu’il y avoir de plus épineux. Il ne per- 
dit point le jugement dans cette fâcheufe 
rencontre ,non plus que dans les prece- 
dentes. Il fongea de bonne heure à pré- 
venir ce qu’il y avoit de plus à craindre. 
Il fe faisît des Balïàs , & des Officiers 
qu’il connoilfoit cftre mal inten tionnez , 
& qui ponvoient fomenter la révolté ; 
& pour étouffer tous les murmures , il 
fit punir fur le champ ces Boute-feux; 
en fuite il pourveut la Ville de toute 
forte de munitions , 6c mit fon fils Ahc- 
met Coprogli à la tefte d’une Armée de 
foixante mille hommes , qu’il avoit de- 
ftinée pour faire la guerre au Sophi , 6c 
luy commanda de marcher fous la con- 
duite de Mullapha BalTa , homme de 
probité & d’une grande expérience j 6c 
d’aller au devant de Soliman A murât, 
&du Baffad’Alep,avec ordre de leur 
donner bataille à la première rencontre. 
L’apprehenfiond’un foule vement, l’em- 
pefcna d’aller luy-mefme commander 
cette Armée ; mais il crut qu’il eftoit 
neceffaire qu’il reftaft: à Conftantino- 
ple , pour avoir l’oeil à tout. Il eut be- 
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foin de fe fervir de tout le pouvoir qu’il 
s’eftoit acquis fur l’efprit du Sultan , 
pour le retenir. Ce jeune Prince brû- 
loir d’impatience de faire la guerre. 
Il ne pouvoit fe refoudre à refter dans 
fon Serrail , tandis que fonFavory Ahc- 
met qui eftoit prefque de mefme âge , 
exerçoit fa valeur contre fes ennemis , 
dont il vouloir à toute force aller luy- 
mefme cluftier la témérité : Mais le 
Grand Vizir luy remonftra avec toute 
l’authorité d’un Gouverneur , que Sa 
HautelTe ne devoir point s’éloigner de 
Conftantinople, de peur que les Mu- 
tins n’excita (lent en fon abfence quel- 
que fedition , qui feroit le pire de tous 
les malheurs qui menaçoient fa fortu- 
ne ; qu’il ne devoit pas commettre fa 
perfonne contre un Avanturier, & un 
Sujet révolté ; qu’il ne pouvoit acqué- 
rir aucune gloire par la défaite de ces 
Temeraires , 6c qu’il eftoit de fa Gran- 
deur de les faire punir , (ans s’expofec 
aux hazards d’une guerre que fes Capi. 
taines pouvoient terminer , pendant 
qu’il demeureroir fur fon Thrône , pour 
pourvoir aux affaires de fon Empire , 
ôc pour rendre réponfe aux Ambaflà- 
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deurs des Princes , qui arrivoient tous 
les jours à la Porte. Le Sultan Ce rendit 
enfin aux remontrances de ,ce grand 
Miniftre.il lailla partir Ahcmet Copro- 
gli , qui fit toute la diligence poffible 
pour joindre les ennemis : Mais il ap- 

Î >rit bien- toft qu’ils ne continuoient pas 
eur marche vers Cônftantinople , parce 
qu'ils avoient eu avis de la fienne j 6 c 
qu’ils faifoient mine de prendre une 
autre route. Il le fit promptement fça- 
voir au G rand V izir Ton Pere , qui a voit 
eftéaverty d’ailleurs que le Sophi s’a- 
vançoit vers Bagdet, à latefte de tren- 
te mille chevaux , & de cinquante mille ^ 
hommes de pied. Mahomet Coprogli 
pénétrant le de (Te in des ennemis , ne 
douta pas qu’ils n’attendiflènt que le 
Sophi ftvft entré dans les Etats du Grand 
Seigneur , pour faire une diverfion de 
fes forces , qui pourroit faciliter leur en- 
treprife , & que cette confideration les 
avoir obligez à ne pas fuivre la route 
qu’ils avoient commencée , & à pren- 
dre un chemin écarté de ceîuy que renoit 
Ahcmet Coprogli fon fils. Ainfi ce Mi- 
niftrequi jngeoit fainement des evene- 
mens , fit hafter la marche de l’Armée 
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qu’il envoyoit contre celle du Bafla 
d’Alep, eftimant qu’aprés fa deffàite , 
cette mefme Armée feroit encore allez 
toft au fecours de Bagdet. Le fuccés 
répondit à Ton attente ; le Bafla Mu- 
ftapha ,& Ton fils Ahcmet n’eurent pas 
plûtoft receu Tes ordres 5 qu’ils cher- 
chèrent les ennemis avec tant de cé- 
lérité , qu’ils les joignirent lors 
qu’ils en eftoient le moins attendus : 
& pour ne leur pas donner le temps de 
fe reconnoiftre , & de fe mettre en or- 
dre pour combattre, Ahcmet ne donna 
pasleloifir à Tes Troupes derallentir 
leur ardeur en ferepofant,quoy qu’el- 
les euflent fouffèrt une fatigue extraor- 
dinaire. Il reprefenta à fes Capitaines 
& à fes Soldats , qu’il falioit profiter du 
defordre des ennemis ; & fans différer 
davantage , il les chargea fi vigoureu- 
fement , que non feulement il demeura 
maiftre du champ debataille,de l’Artil- 
lerie St du bagage ; mais encore il fit un 
grand nombre de Prifonniers , & mit 
toute l’Armée dans une fi grande dé- 
route , que le Bafla d’Alep defefperant 
de trouver fon falut dans la fuite , per- 
suada à Soliman Amuratde fe rendre au 

Vain- 

i 
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Vainqueur dans l’efperance qu’on leur 
feroit un traitement plus favorable , que 
s’ils eftoient pris en fuyant. 

Ce Prince rejetta d’abord cette propo- 
fition ; mais craignant quelque perfidie 
d’Orcan Ogli,dontil commençoit à 
fèdéfier,& voyant fon Armée taillée 
en pièces, il fêlai fia conduire à A hcmet, 
qui l’envoya auflî- toft,avec leBafia d’A- 
lep ,à Conftantinople. En fuiteil receut 
à difcretionlereftedes Trouppes rebel- 
les , qui fe rendirent à luy. Il leur par- 
donna^ condition qu’ils ferviroient fi- 
dèlement à l’avenir , le Grand Seigneur; 
& les ayant incorporez dans fon Armée, 
il la fit marcher au fecours de Bagdet , 
fuivant l’ordre qu’il en avoit du grand 
Vizir/ 

La nouvelle de la vidoire d’Ahcmet 
Coprogli ne caufa pas une moindre là- 
tisfa&ion à Mahomet fon Pere , que 
l’arrivée de Soliman & d’Orcan Ogli 
en donna au Sultan & à la Sultane fa 
Mere. Le Vizir Azem eftoit dans un ra- 
viflfement inconcevable , d’avoir un fils 
qui donnoit de fi grandes efperances ; 
& il ne manquoit rien à la joye que le 
Grand Seigneur avoit de fe voir délivre 

F 


in H I S T O I R E 

d’un Concurrent qui avoir fait trem- 
bler tout fon Empire ; fi. ce n’eft le cha- 
grin de n’avoir pas vaincu luy-mefme 
un h dangereux ennemy. Mais comme fi 
lafortuuefe fufi: lafiee de traverfer de 
tant de foins & d’agitations l’admini- 
ftratijon de Coprogli , & quelle euft 
voulu par un heureux retour , le com- 
bler de profperitez , elle fournît à ce 
Miniftrede nouveaux fujets de réjoüifi. 
fances , parl’agreable nouvelle de la re- 
traite du Sophi. Ce Prince ayant appris 
qu AhcmetCoprogli v.enoit à fa rencon- 
tre avec une Armée viétorieufe , &que 
le Mogol j ou Empereur des Indes fe 
difpofioit à entrer dans fon Royaume , à 
laperfuafiondu Grand Seigneur , avoit 
choifi le party de rebroufier chemin , 
pour s’oppofer aux delTeins du Mogol , 
ce qui obligea Ahcmet de ramener. don 
Armée, pour l'employer où fon Pere 
jugeroit a propos. Mais il ne voulut 
pas reprendre le chemin de Conftanti- 
nople , qu’aprés avoir châtié tous les. 
Baiïas & le Gouverneurs qui avoient 
fevoriféla révolté du Bafla d’Alep, & 
l’entreprife de Soliman Amurat. Le 
grand .Vizir leur avoit fait trancher la 
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telle à l’un & à l’autre , fans avoir égard 
aux remonftrances qu’ils luy firent, que 
Ton fils leur avoit promis de leur fauver 
la vie,& qu’ils ne s’eftoient rendus à 
luy que fur cette aflurance. La Politique 
ne saccommodoit pas à la religion de 
çctte promefle , & Soliman Amurat 
Voyant qu’il n’y avoit point d’efperance • 
deuilut, fit éclater fon defèfpoir dans 
les reproches qu’il fit au Bafta Orcan- 
Ogli ,dela lâcheté qu’il avoit eue , de 
l’avoir contraint à fe rendre , lors qu’il 
pouvoir encore mourir glorieufement, > 
les armes à la main, & prévenir la hon- 
te d’expirer fous le fer des Bourreaux. 

La mort de ce Prince n’eft pas moins KiJUirè 
digne de compaflion que fon Hiftoire d»Prî»- 
eft particulière , & merife d’eftre fceuc . ce Sol J~ 
Il eftoit fils du Sultan Amurat IV.Ife^^^ 
de cette mefme Rakima, dont nous ÿdéU 
avons parlé fous le régné de cet Empe- sultane 
renr. Quoy que cette Sultane euft infi- R*#*** 
niment de l’efprit , elle ne laifloit pas 
d’eftre fort fnperftitieufe • de forte 
qu’elle ajaûtoit entièrement foy aux 
prédictions d’un Almafaïris , ( c’eftainfî 
qu’on appelle les SeCtateur de Haîi , 
que les Perfans & quelques Arabes re- 
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connoiflènt pour uii grand Prophète 
eftimant que tous ceux de fà race ont 
le don de prophétie. ) Ranima conful- 
toit cet homme fur toutes chofes. Audi « 
roft quelle s’aperceut de fa grofiefle , 
elle ne manqua pas de vouloir fçavoir 
le fuccésde Tes couches. L’Almafaïris , 
apres quelques reflexions , luy répondit 
qu’elle mettroit au monde un Prince , 
qui feroit un jour Empereur des Turcs , 
s'il pouvoir éviter la cruauté de Tes pa- 
reils les plus proches ; & que fi le Ciel 
détournoit un malheur qui devoir luy 
arriver dans la V ille Capitale de ce puif- 
fantEmpire,dont il devoit fuir te fe- 
jour-, il furpafleroit en grandeur tous 
les Ottomans fes Predecefleurs. Cette 
réponfeeftoitun oracle pour Rakitna ; 
elle courut fupplier A murât , qui fe dif- 
pofoit à retourner à Conftantinople , 
malgré une predi&ion de l’Almafaïris 
quis’yoppoioit , delalaifler à Damas. 
Seigneur , luy dît-elle profternée à fes 
genoux , fi j’ay pu mériter de trouver 
grâce devant ta Hautefle , tu me feras 
connoiftreen ce moment que ta fidele 
êfclave ne t’eft point defàgreable , en 
luy accordant une faveur. T u fçais, Sei- 
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gneur,que je ne t’ay jamais importu- 
né : Il eft vray que ta magnificence m’a 
comblée de toute forte de bien- faits ; 
mais la grâce que je te demande, me fera 
plusfenfible que toutes celles dont tu 
m’as déjà honorée, parce que taHautefie 
y eft intereffée.C’eft de me permettre de 
demeurer icy, en attendant que tu ÿ 
reviennes. Je 11e fçaurois me faire une 
plus cruelle violence , que de me fepa- 
rer de ta 'compagnie. J’en mourray de 
douleur. Seigneur ; mais j’aime mieux 
perdre la vie que de t’expofer aux mal- 
heurs dont tu es menacé, fi je te fuy 
jlifques dans tonSerrail, où ma prefené 
ce cauferoit trop dedefordre. Le Sultan 
Amurat fut d’abord plus furpris de cette 
demande , à laquelle il ne s’attendoit 
pas j qu’il n’eut de peine à l'accor- 
de* , foit qu’il apprehendaft l’effèt delà 
prophétie de l’Almafaïris, ou que fa 
pafïionpourRakima fuft rallentie; ou 
foit qu’il fuft bien aife de ne la point 
expoferaux refTentimçns &à la jaloufie 
delà Sultane Roxane , dont l’abfencè 
avoit rallumé fon amour avec plus d’ar- 
deur que jamais. Il combla de riches 
prefens Raxima , commanda au Bafïâà 

F * • • 
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de Damas d’en avoir foin , & de luy 
payer une penfion fort confiderable. Il 
luy afïïgna de plus le tribut que luy de- 
voitle Roy des Arabes., & prit congé 
d’elle avec de grandes marques de ten- 
drefle. Peu de temps après le départ 
d’ Amurat , RaKima accoucha d’un fils , 
quelle nomma Soliman Amurat. Elle 
obferva les circonftances de la prédi- 
ction , & réleva fecrettement, de peur 
que la Sultane Roxaneeftant avertie de 
fa nai (lance , n’envoyaft ordre dele faire 
mourir. Elle fçavoit que cette grande 
Sultane n’eftoit pas moins dangereufe 
que pui (Tante, & que le feul éloigne- 
ment l’avoit garantie de fa cruauté. 
Elle receutla nouvelle de la mort avec 
une joye d’autant plus fenfible, qu’elle 
efperoit de pouvoir remplir fa place. 
En effet , elle fe difpofoit à faire fçav^ir 
au Sultan la nai fiance de fon fils , quand 
Ja.mortd’Amurat rompit le cours de 
iès defïeins ; & elle rie jugea pas à pro- 
pos défaire reconnoiftre le jeunePriri- 
ce Soliman Amurat, n’ayant pas allez 
de pouvoir pour le mettre fur le Thrô- 
ne î au contraire , elle employa tous (es 
foins pour en ofter la connoifïànce à 
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Ibrahim, qui venoitde fucceder à Amu- 
rac ; de peur que ce Prince , qui n’eftoit 
parvenu à l’Empire que parce qu’il n’y 
avoit point d'autre heritier, & que l’on 
croyoit incapable d’en pouvoir laiiler , 
11e fuivifl: la cruelle Politique de Tes An- 
ceftres,en facrifiantle Prince Soliman, 
qui pouvoir luy feul lûy difputer la 
Couronne. Raicimafe tenoit donc fur 
fes gardes , & fe contentoit du revenu 
que le Sultan Amurat luy avoit laifle: 
niais Sinan Balïa , Gouverneur de Da- 
mas , qui l’avoit toujours honorée pen- 
dant la vie du Grand Seigneur deflfunt , 
& qui luy avoit payé exactement la 
Tomme que l’Empereur luy avoit or- 
donnée, refula de s’acquiter des mef- 
mes devoirs depuis le nouveau régné , 
&C la menaça de l’envoyer au vieux Ser- 
railde Conftantinople. Cette Sultane 
Te défiant de ce Bafia , fit deflein de le 
retirer en Perfe , oii elle avoit pris naif- 
Tance , ou auprès de quelque Prince , 
dont l’autorité pût la mettre à couvert 
des infultes de Tes ennemis , & Ton fils 
hors dedanger. Pour colorer fa retraite, 
elle feignit d’avoir fait voeu de vifiter 
le tombeau du grand Prophète Maho- 
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met -, & fous ce pretexte , s’eftant mifè 
en chemin , elle arriva chez Reba , Roy 
des Arabes , celuy-là mefmequiluy de- 
voit payer fon tribut. Ce Prince eftoic 
bien moins barbare que ne le font d or- 
dinaire ceux de fa Nation j il receut Ra- 
kima avec beaucoup de complaifance. 
Cette jeune Sultane, qui n’avoit pour 
lors que vingt- deux ans , luy parut fi 
belle, qu’il ne luy promit pas feulement 
fa protettion ; mais encore il luy fit of- 
fre de fa Couronne & de fon cœur. La. 
perfonne du Roy Reba ne plût pas 
moins à Rakima , que fa generofité. 
Avec les belles qualitez qu’il avoit , il 
neluyeftoit pas difficile de fe faire ai- 
mer. La Sultane cherchoit un appuy ; 
elle crût qu’elle ne devoit pas négliger 
celuy qu’elle trouvoit à la Cour du 
Roy des Arabes. Elle luy parut aimable, 
& il ne luy fut pas indiffèrent. Elle re ? 
-ceutdefa part tant démarqués d’une 
bien-veillance fincere , qu’elle n’eut ja- 
mais lieu de regretter le don qu’elle luy 
-fît de fon cœur.Il prit un foin très* parti- 
culier du jeune Prince Soliman Amurat; 
ileftoitbienaife d'avoir en luy un fu- 
jet, qui pût le vanger des perfecutions 
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qu’ilavoit foufïèrtesdela Porte, fous le 
régné d’ A murât , qui l’avoit réduit à luy 
payer un tribut , dont il s’èftoit voulu 
affranchir, en fe joignant à l’Emire Fû 
cardin , Prince de Drus , fon parent » 
que le Balfa Giaphar avoir vaincu , Sc 
envoyé à Conftantinople , où il avoir 
perdu ignominieufement la vie. Le Roy 
Reba en confervoit un reflTentimeni 
qu’il attendoitl’occafîon de faire éclat- 
ter;&il fouffroit impatiemment l’a- 
beïflance & l’hommage qu’il étoit obli- 
gé de rendre au Grand Seigneur. Pour 
fecoüer ce joug , il mit les armes à la 
main de Soliman A murât , qu’il élevoit 
comme fon propre fils , & negotia fecre- 
tement avec le Balfa d’Alep , & quel- 
ques autres Gouverneurs des Provin- 
ces de l’ A fie, qui fe révoltèrent contre le 
Sultan Mahomet , dans le temps que fou 
Empire eftoit attaqué de toutes parts * à 
deflein de le chalfer du Thrône , pour 
y établir le Prince Soliman Amurat. Leur 
entreprife eut le fuccez que nous avons 
vû , & le R oy des Arabes fut tué les ar- 
mes à la main , en faifant le devoir de- 
brave Soldat & de grand Capitaine ^ 
dans la bataille que Soliman perdi^ 
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Rakima qui Pavoit fuivi dans cettë 
guerre, mourut peu de temps après , du 
regret d’avoir pouffé Ton fils à fa perte;en 
îe voulant porter fur le Thrône, félon la 
prediéfcion de l’AImafaïris. Ce Prince 
avoir quelque chofe d’extraordinaire 
dans fon air ôc dans fa perfonne ; les 
Turcs avoüoient qu’il reffembloit par- 
faitement au Sultan Amurat fon pere > 
qui'paffoit pour l’homme le mieux fait 
de fon Empire. 

Après la mort de Soliman Amu-, 
rat, celle d’Orcan Ogli, & des BaH. 
fas & Gouverneurs qui avoient fuivy 
fa fortune ; la retraite du Sophi de Per- 
felaiflal’Afiedans un eftat plus tran- 
quille: ce qui obligea le Grand Vizir 
à n’appliquer fes foins qu’à détourner 
les autres guerres , qui menaçoienc 
l’Empire Ottoman. Il diipofa tontes 
fes T rouppes pour fe mettre en campa- 
gne dés le mois de Mars. Cependant it 
continuoit fès negotiations auprès du 
Grand Duc de Mofcovie , pour le dé- 
tourner du deflein de faire la guerre au 
Grand Seigneur , en faveur des Véni- 
tiens. Ilattendoitles Députez, qui dé- 
voient venir à la Porte expliquer les 
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intentions de ce Duc ; Et ne trouvant 
pas la mefme facilité à appaifer l’Empe- 
reur des Tartares , qu’il redoutoit plus 
que tous les autres ennemis du Sultan , 
il engagea *fecrettement le Cam des 
petits Tartares à fe joindre aux Princi- 
paux d’entre les Sujets du Grand Cam,’ 
lefquels s’eftoient révoltez. De forte que 
dans le temps .que ce Prince preparoic 
d’effroyables forces pour fondre fur les 
Provinces du Grand Seigneur , il fe vit 
obligé par les divifions de fes Sujets 
de ménager fes préparatifs pour s’en 
fervir à la deffence de fes propres Etats j 
& fut contraint d’envoyer un Ambaf- 
fadeur au Sultan , pour luy faire répa- 
ration , & luy offrir toutes fes forces , 
quand il auroitappaifé les troubles que 
le petit Cam , & les Grands de fon Em- 
pire <4uy avoient fufcitez. Cette Am- 
ballade acheva de raffeurer le Grand 
Vizir, qui fe voyoit délivré d’un enne- 
my fort dangerenx.il ne fe relâcha point 
des foins qu’il prenoit continuellement, 
à faire des préparatifs pour la guerre , 
tant par mer que par terre , & cherchoit 
jour & nuit les moyens de rendre fon 
Maiflre le plus redoutable &c le plus 
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puiffant Prince de l’Univers. 

En attendant que la faifon fuft pro- 
pre à faire quelque expédition , il de- 
pefcha un Çhaoux vers l’Empereur , 
pour luy demander palfage fur fes 
Terres , pour une Armée que le Sultan 
vouloir envoyer dans le Fricul. Le 
.Chaoux fut reuvoyé avec un refus qui 
fut honteux au Grand Seigneur : mais 
le Vizir Azem crût qu’il n’eftoit pas 
temps d’en témoigner fon relfentiment , 
ny de faire paffer des Troupes en Dai- 
matie , avant que le Sophi fuft tout à 
fait déterminé à la paix , ou à la guerre. 
Il craignoit qu’il ne s'accommodait avec 
le Mogol , voyant les armes Ottomanes 
occupées ailleurs , & qu’il ne différait 
d’envoyer à Conftantinople des Am- 
baffadeurs , pour renouer la paix qu’il 
avoir rompue. • 

Les Vénitiens cependant ayant eu 
avis que les affaires de la Porte s’ac- 
.commodoient , & qu’il y eftoit arrivé 
des Ambafladeurs des Princes de l’A- 
fîe, qui leur avoient fait efperer de 
faire diverfion des forces Ottomanes : 
ils apprehenderent de les avoir toutes 
fur les bras dans peu de temps x & quosy 
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qu’ils eulïent remporté de grands avan- 
tages fur l’Armée navale du Sultan 
homet , ils refolurent de luy envoyer 
demander la paix. Mais ce Prince ,.qui 
ne parloir que par l’organe de Ton pre- 
mier Miniftre , recent peu favorable- 
ment , & avec beaucoup de fierté , les 
Agens de cette Republique. Il leur dit 
que la Seigneurie de Venize ne pouvoir 
terminer la guerre avec luy qu’en luy 
cedant tout le R oyaume de Candie , en 
luy remettant la ville de ClilTa , place la 
plus importante de Dalmatie $ & en luy 
payant trois millions d’or pour les frais 
qu’il avoit faits depuis le commence- 
ment de la guerre. 

Çes conditions efl oient trop dures 
pour les accepter , & la guerre ne pou- 
voit apporter aux Vénitiens de plus 
grands defavantages. C’eftoit auflï le 
deflemdu Vizir Azem de îa continuer. 
Il avoit des raifons particulières pour 
ne point faire la paix avec les ennemis 
del’Empire : Il fçavoit par expérience 
qu’aprés des arméniens fi confiderables, 
il eftoit dangereux de congédier la mi- 
Iice^nsavoirrallenty fa fougue & fon 
impetuolicè dans les travaux de laguei- 
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re, Il vouloit donner de l’occupation 
aux Janiflaires , pour éviter les fedi- 
tions qu'ils excitent ordinairement du- 
rant la paix. Ain(i les Vénitiens fe 
voyans rebutez, dépefcherent vers tous 
les Princes Chreftiens pour implorer 
leur fecours. Le Grand Vizir qui a voit 
bien préveu qu’ils auroient ce recours , 
s’eftoit difpofé à foutenir tous leurs 
efforts , & s’opiniâtra à pourfuivre la 
conquefle de Candie , eftimant que 
c’eftoit la plus glorieufe & la plus utile 
que l’Empereur Mahomet pourroit ja- 
mais faire. Il envoya de grands rafraî- 
chiflemens auxTrouppesqui yeftoient, 
& toutes les provifions neceflfaires pour 
continuer le Siégé de la Capitale de 
cette Ifle. Ce fut pour lors que le Sultan 
fentit redoubler en fon cœur le defir 
dont il brûloir depuis long-temps, de 
commander fes A rmées , menaçant qu’il 
fe déroberoit pour aller dans le Camp fe 
faire reconnoiftre à fes Soldats, fi l’on 
s’obftinoità le vouloir retenir. Maho- 
met Coprogli employa toute fon ad- 
dreffepour modérer l’emprefïement de 
ce Prince, fans s’artirer fa haine j il*ap- 
pella toute fa prudence à fon fecours 
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dans une occafion fi délicate. Le Grand 
Seigneur l’honoroit comme Ton pere j* 
il avoit une entière confiance en fa con- 
duite , mais il preftoit l'oreille aux flat- 
teries 8c aux perfuafions intereflces de 
quantité de jeunes gens, 8c de Baflas , 
qui vouloient le tirer hors du Serrail , 
pour pouvoir plus facilement s’infi- 
nuer dans Ce s bonnes- grâces , & dimi- 
nuer l’authorité du Grand Vizir. Ce 
Miniftre en prévoyant les confequen- 
ces, pria la Sultane Validé de joindre 
fes foins aux fiens , pour faire entendre 
à l’Empereur qu’amolument fl ne de- 
voir point s’expofer à des difgraces qui 
pouvoient eftre fuivies de la perte de 
fes Eftats & de fa vie. Le Sultan ne 
voulut pas defobliger la Sultane fa me- 
re,nyle Vizir Azem : Il lny permit 
d’envoyer une Armée en Dalmatie , 
fous la conduite d’Ahcmet Coprogli , 
qui eut ordre d’afïieger ClifTa 8c Zara: 
mais fa bravoure ne fui pas fécondée 
de fes Soldats ; 8c quelques efforts qu’il 
fiftjilne put emporter ces deux Pla- 
ces. Ce jeune Capitaine tcmoignoit une 
ardeur qui éconnoit les plus. détermi- 
nez ; il ne demandoit qu’à combatte 
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pour terminer promptement cette guer- 
re* Ceux qui a'dmiroient cette impetuo- 
fité , ne fçavoient point que le defir de 
la gloire n’eftoit pas la feule pallion qui 
animoit ce grand courage : mais il n’eft 
pas encore à propos d’en découvrir la 
caufe, & d’interrompre l’hiftoire du 
miniftere de Mahomet Coprogli , pour 
traitter des amours de fon fils, dont nous 
parlerons au long dans la fuitte de cette 
Hiftoire. 

Pendant que le brave AhcmetprefToit 
le Siégé de la Ville Capitale de Dalma- 
tie , & que l’Armée de Candie fe dif- 
pofoit à s’emparer de cette I (le , mal- 
gré toute la refiftance des Vénitiens j 
le Grand Vizir , qui s’appliquoit aux 
affaires particulières de l’Empire , & à 
lafubfiftancedes Armees ; fe vit tout 
d’un coup obligé, d’éteindre une guerre 
civile qui commençoit à s’allumer avec 
grand bruit , par les factions de quel- 
ques mécontens. L’habitude de ces 
fortes de difgraces avoit donné une 
telle fermeté d’ams & de courage au 
Vizir Mahomet, que rien ne l’éton- 
noit. Neanmoins ce ne fut pas fans 
peine, & fans répandre du fang , qu’il 
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arrefta ce nouvel embrazement : il 
en coufta la vie au jeune Morat auteur 
de cette révolté, fils d’Uttain Captan 
General de la Mer, à qui le Grand 
Vizir avoit fait perdre la telle , parce 
qu’il avoit voulu favorifer Soliman 
Amuratj &leBeysdeTogor, qui avoit 
filé privé de fa Charge, pour avoir fait 
quelque faute contre fon devoir, receut 
le mefme châtiment. 

Ces troubles ne furent pas plûtoft 
appaifez, que la mort de Ragoft ki Prin- 
ce de Tranfilvanie , fut une occafion au 
Vizir Azem d’étendre la domination 
du Grand Seigneur. Cette Province 
avoit ellélefiege d’une longue guerre , 
qui nes’eftoit terminée que par les foû- 
milïïôns du Prince deftunt , qui avoit 
envoyé de grottes fommes à la Porte. 
Le Grand Vizir pretendoit que ce fuit 
un tribut , & que cette Province rele- 
vant de l’Empire Turc, la nomination 
d’un Prince appartenoit de adroit au 
Sultan. Les Eftats de Tranfilvanie ne 
demeurant pas d’accord de cette- pré- 
tention , s’eftoient attemblez apres la 
mort de Ragoftki, pour élire un au- 
tre Prince. Chimin Janos , & le Comte 
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de Barclay pretendoient tous deux à 
cette éledion. Le premier, qui eftoit 
le plus conftderable , fe mit fous la pro- 
tedion de l’Empereur, avec promefle 
de'ne fe ranger jamais du party duGrand 
Seigneur. L’autre au contraire recher- 
cha l’appuy du Sultan , & promit de le 
reconnoiftre pour Souverain. Ces deux 
pretendans divifoient l’Eftat par leurs 
fadions. La fouiniffion du Comte de 
Barclay fut receuëàla Porte. Le Grand 
Seigneur, pour le favori fer , donna or- 
dre au BalTa Aly de s'approcher de la 
Tranfilvanie avec une Armée de cin- 
quante mille hommes. Le Bafla obeyt 
incontinent j & furprit d’abord une 
forte Place appellée Varadin , qui ne 
vouloit point reconnoiftre le Comte de 
Barclay, 

L’Empereur d’autre cofté envoya, une 
Armée pour foûtenir Chimin Janos , & 
pour empefcher les T urcs d’entrer dans 
fes Eftats.Ceque le Bafla Aly n’eut pas 
plûtoft appris , qu’il envoya fommer le 
Comte de Souches General des Trou- 
pes Impériales , de rendre hommage au 
Sultan pour les Places que l’Empereur 
©ccupoit aux Frontières de Hongrie , 
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& en cas de refus , il luy declaroit la 
guerre, & le menaçoit de la prefence 
deSaHautefle fuivie d’une Armée de 
cent mille hommes. L’Empereur ayant 
receu cet avis , mit douze mille hom- 
mes fous la conduite du Comte de 
Montecuculi , pour garder les Fron- 
tières , & envoya demander fecours a 
tous les Princes de l’Empire , crai- 
gnant que le Grand Seigneur ne vou- • 
luft rompre la paix. Mais l’arrivée d’un 
Chaoux , que le Sultan luy avoit dépê- 
ché par le confeil du Vizir Azem, qui 
n’avoit pas encore pris toutes fes me- 
sures pour faire éclore le delTein qu’il 
avoit de faire la guerre à l’Empereur , 
leraflfeura un peu. Le Sultan luy man- 
doit qu’il fouhaitoit d’entretenir la paix 
avec luy , & qu’il defapprouvoit le pro- 
cédé d’Aly Bafla , à qui il n’avoit point 
donné d’autre ordre que de foûcenir 
les interefts du Prince deTranfilvanie , 
lequel s’eftoit mis fous fa protection. 
Mais l’Empereur voyant que fans avoir 
égard aux a flu rances que cet Envoyé 
luy avoit données , & qu’au préjudice 
des promelTes qu’il luy avoit faites de 
la part du Sultan fon Maiftre a le Ge- 
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neraldeT Armée Ottomane continnoic 
fes conqueftes en Tranfilvanie ; il fe 
mit fur fes gardes ; & fe défiant du 
Turc , il envoya le Comte de Serin 
commander Tes Trouppes - après avoir 
rappellé le Comte de Souches , pour 
tenir telle aux ennemis , & ufer de re- 
prelTailles , enfaifant des courfes fur 
les Terres dépendantes de l’Empire 
Ottoman : de forte que ces/deux partis 
s’aigrirent & s’échauffèrent peu à peu 3 
fans pourtant en venir à une guerre 
ouverte. Le Grand Vizir ne vouloir pas 
la déclarer hautement ; il ne vouloit 
pas aufli laitier échsper l’occafion d’af- 
fujettir entièrement la Tranfilvanie, 
ou du moins de faire en forte que le 
Prince relevai! direébement du Grand 
Seigneur. Pour cet effet, il fit folliciter 
Chimin Janos que les Eftats avoient 
reconnu pour légitimé Prince , fk qui 
s’eftoit emparé des meilleures Places , 
malgrél’Armée Ottomane; de fe foû- 
mettreàlaPorte , fous efperance d’u- 
ne favorable prote&ion : mais ce Prin- 
ce rejetta ces propofitions. Ce refus 
irrita le Miniftre Mahomet, qui avoit 
pris à cœur de joindre cette Province 
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aux Eftats du Sultan. Il ne put rete- 
nir plus long - temps le rellentiment 
quil avoi^dontre l’Empereur : il refo- 
lut de tirer raifon de l’empêchement 
qu’il avoir mis à Tes projets : Et pour 
s’en vanger plus promptement, & em- 
porter de force ce qu’il ne pouvoir ob- 
tenir de. gré ; il fomma le Cam des 
Tartares des offres qu’il avoir faites au 
Grand Seigneur , & receut de fa part 
trente mille hommes , dont il groffic 
l’Armée d’Aly Ba (là. Ce General voyant 
arriver ce puilïant renfort , leva le maf. 
que, & di^fafes Trouppes pour faire 
plufieurs attaques tout à la fois. Il 
afliegea en même temps Zeikleit,Callo, 
& Zatmar , trois Places qui apparte- 
noient à l’Empereur. Mais il trouva 
tant derefiftancej qu’avec tous fes ef- 
forts , il ne put emporter que Callo , 
& fut contraint de lever les autres 
Sièges, & de faire retraite, pour 11’e- 
ftre pas contraint d’accepter la bataille 
que le General de l’Armée Impériale 
venoitluy prefenter. 

Cette guerre n’empefehoit pas le 
Grand Vizir de prefTer celle de Candie , 
& d’envoyer continuellement des ra- 
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fraifchiflemens à l’Armée , qui fou- 
tenoit le Siégé de la Canée , que les 
Vénitiens attaquoient : Et %prés avoir 
mis toutes les affaires de l’Empire Ot- 
toman en bon eftat , il projf ttoit d’al- 
ler en perfonne continuer la guerre èn 
Tranfilvanie , n’eftant pas content du 
General Aly. Il fe défioit du grand 
pouvoir que ce Baffa s’eftoit acquis 
parmy les gens de guerre, & il appre- 
hendoit qu’il neluy donnai!: beaucoup 
de peine fur le moindre fujet de mé- 
contentement. Il ne pouvoit pas luy 
offerte commandement , ny le rappel- 
lerions un pretexte fpecieux , de peur 
de l’obliger à Ce fervir du crédit où il 
eftoit , pour Ce maintenir dans les fon- 
dions de fa Charge. Cette confide- 
ration le fît refoudre à prendre luy- 
mefme le commandement de l’Armée , 
ne trouvant point d’expedient plus pro- 
pre pour ofter toute forte d’ombrage 
ait Baffa Aly , qui feroit contraint de 
Lty cederfans Ce plaindre, dautant que 
les Solpats reconnoiffent toujours pour 
leur unique General le Grand Vizir , 
quand il eft dans le Camp. Il vouloir 
aufîî eftablir fon fils parmy les gens 
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de guerre j dont Ahcmet avoir déjà fceu 
gagner l’amitié : & il fe flattoit de 
l’efperance de pouvoir un jour fe re- 
poser fur luy, d’une partie de fesToins. 
Il connoifloit fa valeur 6 c fa conduite, 
& il croyoit qu’il pourroit remplk la 
place .qu’il ne pouvoir occuper à l’Ar- 
mée , & qu’il ne confioit à un autre 
qu’ayoc crainte. Mais la mort prévint 
le dellein de ce grand homme. Il ne 
fut pas plûtoft forty de Conftantino- 
ple avec le Grand Seigneur , que la 
contagion contraignoit de s’éloigner 
de cette Ville ; qu’il fe fentit atteint 
d’une fièvre violente qui l’obligea de 
refter à Andrinople, où il fit venir fon 
fils pour luy donner Tes dernieres in- 
ftruétions , jugeant bien qu’il ne rele- 
veroit. pas de cette maladie. Ce fut peur 
lorsqu’il découvrit à Ahcmet Copro- 
gli tout ce que l’experience , & la pé- 
nétration de fon admirable genie luy 
avoir appris dePoIitique.il luy recom- 
manda de ne faire jamais d’injuftice , 
de facrifier fes propres interefts & fes 
. inclinations particulières au bien de 
l’Eftat ; d’eftre toûjours fidele au 
* Si Iran , & de luy confeiller de n’en- 
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treprendre point de nouvelle guerre 
que celles de Candie & de TranfiL 
vanie ne fuirent terminées : Souve- 
nez- vous enfin , mon fils, luy dit-il, 
d’obferver les loix ;-■& apprenez que 
c’eft accomplir la principale partie de 
la loy , que de fervir fon Prince. Après 
ces remontrances, il appella*Fatime fa 
femme , qui eftoit inconfolable de .voir 
mourir ce grand homme qui laif- 
foit fon fils fans authorité. Mais Ma- 
homet Coproglieftant revenu de l’ab- 
batement où la douleur l’avoit plongé , 
refolut de faire en mourant un coup 
digne de fa prudence & de fon addref- 
fe. Il concerta avec Fatime & fon fils 
tout ce qui eftoit neceflaire pour faire 
réüfïïr fes derniers projets, & il écri- 
vit une Lettre au Grand Seigneur , par 
laquelle il luy expofoit, que fe voyant 
contraint d’abandonner la vie , il n’em- 
portoit point de plus grand regret que 
celuy qu’il avoit de mourir avant que 
d’avoir terminé les guerres que fa Hau- 
teffe avoit contre deux puifians enne- 
mis : mais qu’il efperoit qu’Elle en vien- 
droit à bout, fi Elle fe fer voit des con- 
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feils qu’il avoit donnez à fon fils Ahc- 
met, auquel il avoit remis le Sceau de 
l’Empijre, pour le rendre à SaHautefle, 
fi elle ne le jugeoit pas digne de le gar- 
der : toutesfois que fi le Sultan avoit 
quelque égard à Tes fervices pafiez , & 
quelque croyance aux denieres paro- 
les du plus fidelle de fes Efclaves , il luy 
proteftoit qu'il ne pouvoit pas choifir 
un homme plus digne d’ertre Grand 
Vizir, qu’Ahcmet Coprogli , dont il 
eftoitaifuré de la fufmance, & à qui 
•il avoit donné tous les avis necefiaires 
pour s’acquiter parfaitement de cette 
grande Charge. Ilajoûtoit qu’il fçavoit 
bien quela coutume n’autorifoit point 
ce choix j mais que l’intereft du Sultan 
le devoit faire pafler fur une politique 
qui ne luy eftoit pas d’une au fii grande 
importance qu’à fes Ancefires; & qu’au 
refte Sa H au te fie devoit confiderer que 
les Eftats periroient, fi on ne faifoit 
plier fou vent les loix fous la neceffi- 
té. 

Après qu’il eut achevé d’écrire cet- 
te Lettre avec beaucoup de peine , il 
commanda à Fatime de l’envoyer au 
Crand Seigneur, par les Vizirs qui 
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viendroient recevoir Tes dernieres pa» 
rôles. Mais il luy deffèndit de leur re- 
mettre le Sceau, ordonnant a Ahçjnet de 
legarder , &c de ne le, rendre qu’à l Em- 
pereur. Enfin fe Tentant affoiblir , il fe 
difpofa à ne plus parler , de peur d eftre 
furprisparles Députez du Divan. Lors 
qu’il les vit , il feignit d avoir perdu 
la parole ; & témoignant d’entendre 
ce qu’ils' luy difoient , il montra Ton 
fils , qui eftoit au chevet de Ton lit. 
Les Vizirs s’informant de ce qu’il vou- 
loir dire , ils regardèrent Fatime , coin-» 
me pour le luy demander. Cette adroi- 
te femme fondant en larmes , leur ré- 
pondit qu’il les avertifloit que le Sul- 
tan pourroix apprendre d Ahcmet ce 
qu’il Touhaitoit fçavoir de luy \ qu’il 
luy avoir confie le fecret de 1 Empire, 
en luy remettant le Sceau , &c en luy 
découvrant des particularitez tres-im- 
portantes à l’Eftat, dont elle n’efloit pas 
inftruite,& quepeut-eftre cette Lettre , 
quelle leur prefenta , éclairciroit ; 
qu’ils la porta lient à l’Empereur , & 
qu’ils l’informalfent de l’eftac , au- 
quel ils avoient rencontré le Grand 
Vizir. * <•'-* 
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La naïveté de ces paroles ne lailla 
rien à foupçonner à ces Députez ; ils 
furent à la vérité fort furpris de ce 
qu’ils voyoient , & de ne point rem- 
porter le Sceau de l’Empire : Mais ils 
nepouvoient pas s’imaginer qu’il deufl: 
demeurer entre les mains du fils du 
Vizir Azem. A peine furent ils fortis 
d’auprès de luy, qu’il expira ; & fa 
mort ne fut pas moins regrettée , qu’el- 
le eftoic particulière à un homme de MorttU 
fa condition *, car il n’eft pas ordi- M *”°- 
naire aux Minières de l’Empire Otto- 
man de mourir d’une mort naturelle . r m jt Ars 
Ses Predecefleurs ont prefqne tous l'an 
perdu la vie par les mains des Bour- 
reaux 5 foit par le caprice , ou la ja- 
loufie des Grands Seigneurs -, foit en 
punition de leur lâche adminiftration , 
ou de leurs injuflices. Les fervicesim- 
portans que Mahomet Coprogli avoir 
rendus à l’Eftat , & fa probité particu- 
lière , meritoient bien qu*il euft quel- 
que privilège à fa mort , qui arriva 
l'année cinquante - feptiéme de fon 
âge. 

Les Jaloux'de la gloire de ce Grand 
homme j n’oublierent rien pour la ter^ 
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nir. Ils reprochèrent à ;fa mémoire fa- 
trop grande gravité , qu’ils attribuoierit 
à Ton orgueil : Mais c’eftoit plutoh un 
effet de fon tempérament. Il eft vray 
qu’il connoiffoit l’avantage que 1 expé- 
rience luy donnoit fur les autres , 8c 
il eftoit fort foignenx de le garder , 
traittant le plus fouvent de haut en 
bas ceux qui vouloient contredire fes 
opinions , qu’il ne hazardoit jamais fans 
eftreaUeurédel’efFet qu’ellespourroient 
avoir dans la fuite. Le Divan , à qûiü. 
avoit tçûjours impofé fes loix, le bla- 
moitdeneluyavoir rien defere, 8c de 
s’eftre emparé de la fouveraine autho- 
rité. Le fuccez de fon Miniftere a fait 
voir qu’il avoit droit d agir ainfi , 8c 
qu’il n’avoit pas befoin du fecours de 
perfonne : Mais quelques injuftes que 
puifTenteftre fes ennemis, ils ne fçau- 
Toient nier que depuis le commence- 
ment de la Monarchie des Turcs, il y ait 
jamais eii tant de troubles que fous l’ad- 
miniftration de ce Grand Vizir. Jamais 
minorité de Prince ne fut plus traver- 
fée que celle du Sultan Mahomet , & 
jamais il n’y en eut de plus vigoureufe 3 
ôc qui fe foit mieux foûtenuc. Et lors 
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que ce Prince^ dévoie fuccomber (mis 
le poids de tant de guerres civiles Sc 
étrangères , il a fait trembler dans l’â- 
ge lç plus tendre , les trois parts de la 
terré ; il a agrandy fon Empite de la 
conquefte d’une partie de la Tran/îl va- 
ine , de il a contraint les plus grands 
Potentats à luy demander la paix, par 
des effets de la merveilleufe prudence 
de ce grand Miniftre. 

On taxoit de cruauté la prompti- 
tude qu’il avoit à punir les feditieux ; 
mais il n’exerçoit cette rigueur que 
pour prévenir les embrafemensdes Li- 
gues , qui font toujours funeftes , & 
qui caufent d’ordinaire la ruine des 
peuples. Il fçavoit que les premiers 
coups de Juftice & les premiers coups 
de vengeance font les meilleurs , &c 
que ceux qui portent fur les âutheurs 
de la fedition , la détruifenr. Il prati- 
quoit plufietirs autres maximes j & 
quand il eftoit contraint de lever des 
deniers fur les peuples , pour fubve- 
nir aux frais de la guerre , il difoit 
communément que la paix ne fe peut 
acquérir que par les armes , & que la 
guerre ne s’entretient que par l’argent. 
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A # il exigeoit des tributs fans ren- 
dre fon adminiftration odieufe aux peu- 
ples , qui honorent encore fa mémoire 
en la perfonne d’Ahcmet Coprogli fuc- 
ceffeurd’un fi digne Pere. 

Les Vizirs que le Grand Seigneur & 
la Sultane Validé avoient députez pour 
recevoir, avec le' Sceau de l'Empire, 
les denieres paroles du Vizir Azem , 
s’eftanr acquittez de leur commiflion , 
apportèrent les premières nouvelles de 
la mort de ce grand Miniftre , qui fut 
extrêmement regretté du Sultan & de 
la Sultane fa mere : Mais quand ils eu- 
rent appris les particularitez dont Fa- 
time les inftruiht par la Lettre qu’elle 
avoit remifeaux Vizirs -, ils s’abandon- 
nèrent moins à la douleur , pour Con- 
fulter enrr’eux ce qu’ils dévoient faire 
touchant l’ele&ion d’un autre Mini- 
ftre.La jeunefïe d’Ahcmet Coprogli Pa- 
cha , qui n’avoit pas encore atteint l’â- 
ge de trente ans , balançoit fon méri- 
té, & fembloit un obftacle invincible 
audefiein que le Grand Seigneur avoit 
de favoriferceluy delà Sultane Validé. 
Elle vouloit confirmer le choix que le 
deffimt Vizir Azem avoit fait de fon 
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fils pour luy fucceder. En effet, elle 
allégua de fi fortes raifons pour foûre- 
nir fon fufFrage , que le Sultan , qui dé-* 
feroit toutes chofes à cette Princeffe , 
s’en rapporta enfin à fon fentiment. Les 
Vizirs eurent beau luy reprefenter que 
ce feroit choquer les Loix & les Maxi- 
mes de l’Eftat , de donner la premiè- 
re Charge de l'Empire au fils de celuy 
quil’avoit poffedée ; que le Divan , la 
Milice & le Peuple verroient à regret 
lin jeune homme élevé à une Dignité 
qui n’eftoit deue quà un Bafia d’un 
mérité extraordinaire , & d’une expé- 
rience confommée : Il ne huila pas de fe 
rendre aux inftances de la Sultane fa. 
mere,quiluy reprefentoit d’autre parr 
que Sa Hauteflene pouvoit recompen- 
fer dignement les fervices du Vizir. 
Mahomet, qu’en mettant Ahcmet en 
fa place. Cette confideration n’eftoit 
pas la feule qui pouftoit la Sultane à 
élever le fils au rang où elle avoir au- 
trefois placé le pere j elle fe croyoit 
obligée à travailler à l’aggrandifiement 
d’un homme auquel elle avoit fait 
époufer une perfonne qui la touchoit 
de.fi prés. C’eft une hiftoire afiez par- 
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ticuliere pour devoir eftre trairtée un 
peu au long. Ainfî je reprendray les 
chofes que j'ay déjà touchées , pour 
donner plus de j our à des avan turcs què 
l’on n’a gueres éclaircies jufqu’icy, & 
dont je fçay les particularitez les plus fe- 
cretes. . . ... 
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Ors q n e Fatîme eutreceu Vtfiitrh 

• — rr \ f J* jL - 

ia Princeiïe Johaïme , que la 



Sultane Zaïme avoir mile au 


d'slhc- 

met Co» 
pfO£lt 


\ 


monde j elle commença à l’é- ç$ de U 
lever comme fa propre fille , dans la Princef- 
maifon de Mahomet Coprcgli fon ma ./ eI °b**î 
ry, qui eftoit pour lors Gouverneur* 7 ** * 
d’Alep. Son fils Ahcmet eftoit encore fi 
jeune , qu’il crutaifément que Johaïhne 
eftoit fa fceur. U s’accoutuma à l’aimer ; 

& tout enfant qu'il eftoit , il ne lai fia 
pas de prendre pour elle une amitié 
plus forte que celle dont on eft capa- 
ble dans un âge auffi tendre que le 
fien. Cette amitié s’auçmentoit avec la 
beauté de Johaïme, qui devenoit plus 
aimable de jour en jour. Ahcmet lan- 
guiftoit par tout où il ne la voyoit 
pas, & Johaïme en ufoit de mefme: 
leur inclination mutuelle croifloit avec 
eux , & jamais deux cœurs n’eurent 
une plus forte fimpathie. Ils eftoient 
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élevez enfemble avec une politefle qui 
n’eft pas ordinaire aux Turcs. Maho- 
met Coprogli 8c Fatime n’oublioient 
rien pour leur donner une éducation 
conforme à leur naturel. Ils connoif- 
foient la tendrefle 8c l’union de ces 
deux jeunes perfonnes ; mais ils nefe 
défioient point de leur vertu , 8c ne 
s’imaginoient pas qu’ils pu lient avoir 
d’autres fentimens que ceux que la pro- 
ximité du fang infpire. Ils les laifloient 
donc vivre en liberté , en prenant foin 
d’entretenir l’erreur dans laquelle ils 
les nourrirent jufques à ce qu’Ahcmet , 
■à qui l’âge avoir donné un difcerne- 
mentplus penetrant,trouva les moyens 
d’en fortir , remarquant la différence 
quefes parens mettoient entre Johaïme 
éc une antre fceur qu’il avoir -, 8c s’a- 
percevant qu’ils avoient fouvent des 
entretiens particuliers , où cette fille , 
qu’ils n’avoient pas voulu marier à 
lin party fort avantageux , avoit beau- 
coup de part, il crut que tout cela ne 
fe faifoit pas fans myftere, 8c pria fa 
mere d’achever de luy developer un fe- 
cret dont fa curiofité luy avoit déjà 
découvert une partie. Fatime qui ai- 
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moit uniquement fon fils , & qui eftoic 
allurée de fa difcretion , ne pût jamais 
tenir contre les prières qu’il loy faifoit. 
Elle luy dît en confidence que Johaï- 
me, qu’elle faifoit pafler pour fa fille, 
eftoit celle d’une Sultane j mais qu’il 
y alloit delà vie à le cacher. Cet aveu 
fit ouvrir les yeux à Ahcmet , il vit bien 
que tout ce qu’il avoit relfenty pour 
cette Princefle , n’eftoit autre choie 
qu’une forte pallion j & examinant de 
plus prés tous les mouvemens de. fon 
cœur, il s’étonna de les avoir mécon- 
nus fi long* temps , & de s’eftre crû le 
fiere de celle qu’il n’a voit jamais re- 
gardée qu’avec des yeux d’ Amant. L’-ef- 
perancede pouvoir un jour \fk' pofie- 
der,luy fit abandonner fon Cœur à la 
joye- Il la modéra pourtant le mieux 
qu’il pût , pour n’en pas faire connoî- 
trelacaufe à Johaïme , voulant atten- 
dre de perdre le nom de fori frere , juf- 
qu’à ce qu’il pût prendre celuy de fon 
époux. TJ ne defefperoit pas que cela 
ne pût eftre , fçachant bien que les 
filles des Sultanes époufent ordinaire- 
ment des Bafias , 8c des Grands de la 
Porte. La faveur de fon pere reîeyoi* 

G vj 
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encore fes efperances, & il envifageoic 
fon bon-heur avec tant de confiance, 
qu’il n’eftoit en peine que d’en fçavoir 
le bien-heureux moment. Ce fut pour 
lors qu’il redoubla fes foins & fes em- 
preflemens auprès de Johaïme,. qu’il 
avoit promis à Fatime de traiter toû-- 
jours comme fa foeur. Il eft vray qu’il 
ne tint pas long - temps fa promefle. 
L’Amour a des tranfports qui ne font 
pas ordinaires àl’amitiéjcelle d’Ahcmet 
eftoit trop forte pour un frere, elle fe fit 
bien-toft connoiftre pour une paffion 
amoureufe. La Princefie Johaïme, 
qui n’avoit pas moins d’efprit que de 
’ beauté , remarqua du changement dans 
le procédé d’Ahcmet ; il avoit une afli- 
duité plus particulière auprès d’elle j il 
recevoit les careffes innocentes que 
cette Princefle luy faifoit comme à fon 
frere , avec plus de tranfports qu’aupa- 
ravant • & mefme il employoit fou- 
vent l’artifice pour en recevoir davan- 
tage. Johaïme s’en aperceut , & l’en 
fit apercevoir luy-mefme. Cette réfle- 
xion le déconcerta , il ne répondit qu’en 
tremblant à tout ce que fa Princefle 
iny dîtpour modérer fon emportement. 
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qui luy paroiftoit trop paffionné pour 
un frere. Le defordre & les paroles am- 
biguës d’Ahcmet cauferent de l’éton- 
nement à Johaïme : Que dites-vous , 
luy dît -elle j de pafîion & d’amour? 
fongez-vous que je fuis voftre fceur, 
& qu’il ne vous eft permis d’avoir pour 
moy qu’une fimple & pure amitié ? 
Ahcmetquin’eftoit plus maiftrede fou 
amour , connut bien qu’il avoit trop 
parlé ; mais qu’il n’eftoit plus temps de 
feindre , & qu’il falloir enfin détrom- 
per Johaïme -, aufli bien fe faifoit-il un 
lcrupule d’emprunter de l’amitié des 
plaifirs qu’il ne vouloir devoir qu’à 
1 Amour. C’eft trop , belle Johaïme ! 
s’écria- 1 - il en fe jettant à fes pieds 
c’eft tropabufer de voftre erreur & de 
voftre crédulité : vous auriez fujet de 
me reprocher un jour que j’ay voulu 
furprendre voftre cœur par une feime 
qui eft indigne d’un homme qui vous 
adore. Vous n’eftes point ma foeur 
belle Princefte , & l’Amour avoit pris 
foin de me le dire, avant que ma mere 
mel’euftavoué: Mais, Madame, l’a- 
ven ^fbe je vous fais , ne fera-t-il pas 
tort à cet amour ? & la fille d’une Sub 
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tane voudra- t-elle foufFrir le fils de Fa- 
time.pour Amant? fe fouviendra-t-elle 
des bornez qu’elle avoit pour Ahcmet 
lors qu’elle eftoit encore fa fœur ? La 
Princelïe Johaïme , que ce difcours 
avoit jettée dans une étrange furprife , 
regarda quelque temps Ahcmet à Tes 
pieds fans avoir la force de le relever, 
& de luy répondre ; mais ayant rap- 
pellé fes efprits , & ne pouvant com- 
prendre la vérité de tout ce qu’il ve- 
noit de luy dire, elle feignit de ne le 
pas entendre , pour l’obliger à luy par- 
ler plus clairement de fon fort ; ce qu’il 
fit après avoir exigé d’elle un fecret in- 
violable. Cette Princeffe , qui n’avoit 
pour Ahcmet que des fentimens d’une- 
tendre amitié , & qui ne connoifToit 
point l’Amour , luy parla encore com- 
me elle avoir accoutumé avant quelle 
jfceuft qu’elle n’eftoit point fa foeur , & 
ne luy fit pas voir une extrême joyef 
d’apprendre qu’elle trouvoit un Amant 
en celuy qu’elle avoit toujours aimé 
comme un frere. Mais Ahcmet fceut en 
peu de temps convertir l’amitié de 
Johaïme en un amour réciproque. Ces. 
deux Amans avoient tout ce qu’il- faut 
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pour entretenir & pour faire durer une 
belle paillon. Ils eftoient prefqued’un 
mefmeâge, Ahcmet n’avoit que deux 
ans plus que fa Princefle. Il avoir la 
raille belle & proportionnée , le gefte 
& les maniérés agréables , les yeux vifs , 
& pleins de feu j le tein blanc , & le 
poilchaftain : Il eftoit adroit à tout ce 
qu’il faifoit ; & il a eu l’honneur d’en- 
tendre dire plus d’une fois au Grand 
Seigneur, qu’il n’y avoit pas un hom- 
me en tout fon Empire qui réüllîft 
mieux que luy dans les jeux d’exerci- 
ces que font ordinairement les Turcs 
en prefence de Sa Hautefle. La Prin- 
celïe Johaïme avoit des qualitez qui 
nela rendoient pas moins aimable. Sa 
taille, qui n’eftoit pas encore tout-à- 
fait formée , ne lailToit pas de faire croi- 
re qu’elle feroit un jour la plus belle 
taille du monde. Elle avoit le vi/âge de 
figure ovale, le front grand & ouvert, 
les yeux bien fendus , & à fleur de telle; 
ils eftoient bleus , & pleins d’une fi 
douce langueur, qu’on ne pduvoit les 
voit fans en eftre touché. Elle avoit le 
nez de la plus jufte proportion , fa • 
bouche belle, les dents de mefme ^îe 
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tein d’un coloris admirable j les che- 
veux bruns , 8c en quantité. Son air 
répondoit à la grandeur de fa naiflan- 
ce 3 8c Ton efprit accompagnoit parfai- 
tement toutes ces beautez extérieures. 
Avec tout cela elle avoir une modeftie 
qui la faifoit adorer de tout le mon- : 
de,& particulièrement d’Ahcmet. El- 
le évitoit de plus qu’il luy eftoit pofÏÏ- 
ble les occasions de fe trouver feule 
avec luy depuis la déclaration qu’il luy 
avoit faite. Sa pudeur luy reprochant 
toutes les privautez innocentes qu’elle 
luy avoit autrefois permifes , elle vi voit 
avec une referve & une retenue qui ne 
permettoit plus à cet Amant de pren- 
dre auprès d’elle aucune de ces liber- 
tez qu’il fe donnoit lors quelle le 
croyoit fon frere. Jamais on ne vit à 
la fois tant de grâces 8c tant d’amour 
avec tant de vertu. Elle obtint d’Ahc- 
met qu’il n’exigeroit d’elle que ce que 
l’amitié la plus innocente ne peut re- 
fufer , 8c qu’il tiendroit fa paflïon fe- 
crette. Ces deux Amans menoient une 
vieaflfez tranquille, en attendant que 
la-fortuna faforifafl: leurs fouhaits en 
les rendant tout-à- fait heureux : mais 
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le deftin jaloux de leur bonheur , trou- 
bla leur repos par une feparation qui 
faillit à les faire mourir v de douleur. 

Mahomet Coprogli , que la fortune 
avoitmisà deux doigts de fa perte, de 
Bafla captif eftoit devenu premier Mi- 
niftre de l’Empire Ottoman. Il ne Ce 
vit pas plûtoft élevé à cette haute Di- 
gnité, qu’il foMgea à rendre fon fils ca- 
pable de fervir l’Eftat fous fon Minifte- 
re. Il avoit fait élever Ahcmet avec 
des foins que ceux de fa nation n’ont 
guerre accoutumé de prendre pour leurs 
enfans. Il l’avoit produit à la Cour du 
Sultan j qui le prit d’abord en affeétion; 
& la Sultane Validé ayant reconnu fes 
belles qualitez, voulut qu’il fût toujours 
auprès de l’Empereur Mahomet fon fils, 
dont il devint en peu de temps le plus 
cher Favory -, de forte que le Grand 
Seigneur ne pouvoit eftre un moment 
fans luy. Mais le Grand Vizir ne vou- 
lut pas lai fier abbattre le courage de fon 
fils dans les molles voluptez du Serrail j 
il en vouloir faire un homme d’impor- 
tance ; & le pouvoir qu’il s’eftoit ac- 
quis fur l’efprit du Sultan , qui ne fon- 
geoit gueres qu’à fes plaiftrs , obligea 
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ce jeune Prince à confentir qu'Ahcmet 
allaft faire fa première campagne. Il y 
reüfsîc avec tant de fuccez , qu’il s’ac- 
quit l’eftime de tous les Capitaines : 
Ils ne doutèrent point en le voyant fi 
bien commencer , qu’il ne fuft un jour 
lin des plus grands hommes de 1 Empi- 
re Ottoman. Lors qu’il partit , il laiffa 
la Princefïe Johaïme dans une affliction 
qu’il n’eft pas facile d’exprimer. A hcmet 
vouloit découvrir fon amour à fa mere 
Fatime ; mais Johaïme s’y oppofa fî 
fortement, qu’il n’ofa l’entreprendre, 
de peur de luy déplaire. Il craignoic 
de plus les reproches que fa mere luy 
feroit de fa foiblelle & de fon indif. 
cretion , & que cela ne fifl un effet 
contraire à ce qu’il fouhaitoit. Il par- 
tit donc après mille proteftations mu- 
tuelles de s’aimer éternellement. Mais 
les tendres adieux çpie ces deux Amans 
fe firent, ne furent pas fi fecrets que 
Fatime ne s’en aperceut : cette fpiri- 
tuelle Dame , foit qu’elle fe doutaft 
déjà de la vérité, foit qu’elle craignift 
qu’un lom* entretien ne fifl un efFer 
contraire a fes defleins , courut l’in- 
terrompre au plus ville. Elle connoiffoit 
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une partie de l’amour de Ton fils , &c 
elle en apprehendoit les fuittes. En ef- 
fet t elle ne fçavoit pas fi la Sultane Va- 
lidé approuveroit la paflion d’Ahcmet 
pour johaïme. Elle jugea à propos de 
le fervir de l’occafion que l’éloigne- 
ment de fon filsluy donnoit, pour re- 
mettre la Princeflè entre les -mains de 
la Sultane fa mere , fçachant que lors 
qu’elle feroit dans le Serrail , il ne fe- 
roit plus poflible à fon fils de la voir 
fi commodément , & d’entretenir un 
commerce avec elle ; qu’il feroit mefme 
plus feant qu’elle fuft auprès de fes vé- 
ritables parens , que dans la maifon 
de Mahomet Coprogli, dont elle paf- 
foit pour fille. Fatime infpira donc 
adroitement à la Sultans Validé l’en- 
vie d’avoir Johaïme auprès d’elle : 
mais la Sultane , qui par des raifons 
fecrettes , ne jugea pas encore à propos 
de la faire reconnoiftre pour fa fille ; 
voulut que Fatime la Iuv prefentaft 
comme la propre fille du Vizir Azem : 
ce qui fut refolu fans en rien témoi- 
gner à la belle Johaïme. Elle fut con- 
duite au Serrail pour demeurer auprès 
de la Sultane Validé. Cette jeune Prin- 
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celte j àl qui il n’eftoit pas permis de 
reconnoiftre la mère, prévoyant la dif- 
ficulté qu’elle auroit de voir Ahcmet , 
&le déplaifir qu’il recevroit de cette 
feparation , qui avoir efté concertée à 
foninfceu , en fut jfî fenfiblement tou- 
chée, qu’elle ne fit que languir quel- 
que temps. Elle tomba malade enfuire, 
& n’avoitperfonne à qui elle puft fai- 
re confidence , ny à qui elle puft fe- 
fier pour donner avis à Ahcmet de leur 
commun malheur. Elle eftoit dans un 
lieu où les filles font obfervées de fort 
prés. Elle fe défioit de Fatime qu’elle 
appelloittoùjours jfà mere, & qui paf- 
foic toujours pour telle aux yeux du 
monde. Comme elle la voyoitiouvent, 
elle refolut enfin de luy remettre une 
Lettre, dont elle dît que le Sultan l’a- 
voit chargée pour la faire tenir à fon 
frere : c’eft ainfi qu’elle appelloit fon 
'Amant. Fatime le crut, & ne foup- 
çonna pas la feinte , s’imaginant que 
ç’eftoit une marque de l’afFedion que 
le Grand Seigneur portoit à fon fils , 
avec lequel il avoit des familiarités 
tres-particulieres. Elle envoya donc cet- 
te Lettre/ Ahcmet la receut comme il 

i • — « . ... 
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eftoit fur le point d’aller au combat : 
Il ne voulut pas différer de l’ouvrir , & 
il trouva qu’elle eftoit conceuc à peu 
prés en ces term|s : 

Ce n eftoit pas ajfez pour m’affliger 2 
que de vous ff avoir expose' aux périls 
de la guerre , & d'eftre dans une conti- 
nuelle apprehenfion devons perdre s il 
manquait quelque chofe d la douleur 
que peut caufer une fi dangereufe abfen - 
ce : llfalloit , peur me defefperer , que 
Von m'enfermafi dans le Serrait . Ne rne 
demandez,pas d’ou vient ce coup -je ne 
fçay qui je dois en accufer ,fice n eft vo- 
tre rnere . 7e paffe toujours pour'Ootrefœur 
& je crains que Fatime ne me croye vo- 
tre Amante, & que ce ne [oit la le motif 
qui Va obligée a m'enfermer dans un lieu 
ou voftre éloignement n eft peut-eftre pas 
la feule chofe quej'ayd craindre. Mais 
revenez, promptement four me tirer de 
la mortelle inquiétude ou je fuis . Ne 
m'écrivez, p as fie peur que votre Lettre 
ne découvre l'addreffe dont je me fuis 
fervie pour vous faire tenir celle-cy,qu» 
voftre mere vous a envoyée comme une 
Lettre du Sultan. 

à Ahcmet fut frappé de cette nouvelle 
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comme d’un coup de foudre. Ledefef- 


poir s’empara d’abord de foname : mais 
l’efperance qu’il conceut de perdre la 
vie dans le combat, le confola en quel- 
que façon des malheurs où il voyoic 
fon amour expofé. L’occafion s’appro- 
choit , & il avoit de l’impatience d’en 
venir aux mains. Dés le premier choc 
il fe jetta dans la mêlée, & fe battit , 
non pas comme un homme qui vou-. 
loit vaincre , mais qui cherchoit la 
mort. Son bonheur l’emporta pourtant 
fur fon defefpoir. Il ne fut pas feule- 
ment blelfé ; &ledefirde mourir, qui 
fait affronter les perds les plus grands, 
pàflà pour un effet d’un courage intré- 
pide , & luy acquit la réputation d’un 
des plus Braves de l’Armée. La Campa- 
gne eftant finie, il revint à Conftanti- 
nople , où fa bravoure receut les ap- 
plaudifiemens de tous les Grands de la 
Porte, qui vouloient faire leur Cour 
au Grand Vizir fon pere , & au Sultan , 
dont il eftoit Favory. Mais toutes les 
louanges qu’on pouvoir luy donner , 
& qui auroient fatisfait un homme 
plus vain &c plus ambitieux que luy s ’ 
neletouchoient point j fon amour ce- 
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cnpoit entièrement fa penfée , & il s*en- 
miyoic déjà de l’excez des civilicez , 
<jtii l’empefchoient de fonger aux 
moyens de revoir fa Princefle. Il avoir 
ellé averty par fa Lettre de fe défier de 
faMere. Il crut qu’il devoir agir adroi- 
tement , pour fçavoir ce qui l’avoir 
obligé de donner Johaïme à la Sultane 
Validé : mais l’adroite Fatime pénétra 
Vintëntio# de fon fils j elle l’aimoit 
trop, pour luy donner lieu de fe plain- 
dre d’elle , & pour le fâcher. Elle luy 
dît donc que la Sultane luy avoit de- 
mandé cette PrinceiTe , quelle s’en 
eftoitdeflFendue, mais qu’il avoit fallu 
obeyr. Je connois , pourfuivit- elle , 
que vous en avez du chagrin ; je fçay 
l’amitié que vous avez l’un pour l’au- 
tre , & je fuis bien aife que vous con- 
ferviez toujours les mefmes fèntimens ; 
je fouhaiterois mefme que vous pufïiez 
en donner des alternances à Johaïme ; 
mais comme il-eft impofîïble , je le fe- 
ray pourvous. Ahcmet fut outré dece 
diicours , mais il diffimula le mieux 
qu’il pût fa douleur, & alla rendre les 
refpe&s au Sultan , qui le receut avec 
des témoignages d’une joye extraordi- 
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naire. Après qu’il eue rendu compte 
de fa Campagne à Sa Haurefle,le Grand 
Seigneur a ion tour voulut luy faire 
confidence de ce qu’il avoit fait pen- 
dant fon abfence, & termina fon récit 
par /es louanges delà fœur d’Ahcmet , 
qui eftoit depuis peu auprès de la Sul- 
tane Validé fa Mere. Si le Sultan euft 
remarqué l’émotion qui parut pour lors 
fur le vifage de fon Favory^ il auroit 
peut-eftre foupçonné quelque chofede 
fon amour ; mais ce Prince ne fit pas 
reflexion au changement du vifage 
d’Ahcmet , qui connut en ce moment 
une partie du malheur qui le menaçoir. 
Il ignoroit que l’Empereur Mahomet 
eftoit frere de Johaïme , & il ne voyoit 
rien qui pût l’empefeher d’eftre fon A- 
mant. Cette penfée luy perça le cœur, 
& il faillit à fe trahir en laiflànt voir 
fa jaloufie. Cependant il fe fit violen- 
ce , & rappella toute fa raifon à fon fe- 
cours dans cette occafion , pour de- 
mander au Sultan la permiflion de 
voir fa fœur. Il falloir avoir autant de 
privauté qu’Ahcmet en avoit avec le 
Grand Seigneur , pour ofer luy de-> 
mander une grâce qu’on ne fait ja- 
mais 
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mais à perfonne ; car il n’eft pas permis 
aux Peres ny aux autres Parens des filles 
qui font au Serrail, de les voir , qu’el- 
les n en fortent pour eftre mariées. Le 
Sultan qui avoit un intereft fecret 
qu’Ahcmet pût entretenir fa foeur en 
particulier , luy accorda libremem cet- 
te grâce. Ce Favory n'eut pas plûtoft 
connu l'intention de fon Maiftre, qu’il 
eut dépit deluy avoir fourny un moyen 
d’exiger de luy un fervice , qaîeftoit 
fi fort contraire à fa paflion. L'Empe- 
reur avoit veu Johaïme depuis peu 
chez la Sultane fa Mere ; elle luy avoit 
paru ce qu’elle paroilFoit à tout le mon- 
de , c’eft à dire infiniment aimable. 
Son cœur n’avoit point encore d’en- 
gagement , il felaifla prendre aux char- 
mes de cette belle fille -, & fans conful- 
ter s’il eftoitauflt facile d’en eftre aimé 
que de l’aimer , il ne différa pas long- 
temps à luy faire l’aveu de fon amour, 
fans fe précautionner contre la Sulta- 
ne , qu'il ne croyoit pas luy devoir eftre 
contraire. La Sultane, cependant ayant 
connu la paflion de l’Empereur fon fils 
pour Johaïme fa fille , n'oublia rien 
pour l'en guérir. Elle employa tous 
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les raifonnemens qu'elle put imaginée, 
pour l’obliger à s’attacher à quelqu’au- 
tre objet , & à choifir quelqu’une des 
Dames qui eftoient dans le Serrai! : 
mais elle eut befoin d’oppofer tou- 


te fon authorité à l’amour de ce jeu- 
ne Prince qui n’a voit pas moins de 
deference que de refpeét. Il n ofa 
pas , de crainte de defobliger fa mere , 
pouffer fa gal^iterie ouvertement. Il 
n’aimoit pas à avoir de force & d’au- 
thoritéles bonnes- grâces d’une beau- 
té , il v oui oit les gagner par fes foins 
& par fes fervices. Il agît donc fecret- 

tement pour avoir celles de Johaïme, 
.qui eftant prévenue en faveur d’Ahcmet 
Coproglij n’eut pas beaucoup de pei- 
ne de refifter aux pourfuites du Sultan. 
La difficulté irrite ordinairement l’a- 
mour.Celuy du Grand Seigneur s’eftoit 
accru par la refiftance qu’il avoir trou- 
vée -, mais comme il eft naturellement 
galant , & qu’il n’a point les inclina- 
tions brutales , comme la plufpart de 
fes Predeceffeurs ; il voulut tenter ton- 
tes les voyes honneftes , pour engager 
« Johaïme à fouffrir fa paffion , 8c crut 
cque fon Favorj Ahcmet, qu il penfoit 
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eftre frerede cette aimable perfonne, la 
difpoferoit àluy eftre favorable. Dans 
cette penfée , il pria la Sultane V alidé de 
permettre par un privilège particulier, 
au fils du Grand Vizir , de pouvoir en- 
tretenir la foeur. La Sultane qui s’é* 
toitoppoféeà l'inclination de l'Empe- 
reur fon fils , ne jugea pas à propos 
de luy refufer la grâce qu’il luy deman- 
doit en faveur d’ Ahcmet Coprogli , de 
pCur de l’irriter , & de le contraindre , 
par fes refus , à fortir du refpeCt qu’il 
luy avoir toujours gardé. Elle confen- 
tit donc que Johaïme euft une entre- 
veue avec Ahcmet -, mais elle Iny or- 
donna de repoufTer les pourfuitres du 
Sultan, fous peine de fon indignation; 
& luy defFendit exprefleiaoent d’écou- 
ter les follicitations qu’elle ne dou- 
toit point que ce Favory luy feroit de 
la part de fon Maiftre. Cette deffènfe 
eftoit allez inutile , J( haïme avoit un 
intereft encore plus predànt à obferver 
exactement la loy qu’on luy impofoir. 
Le Grand Seigneur n’eut pas plutoll 
obtenu l’aveu de la Sultane , qu’il 
couruttrouver Ahcmet, qui l'attend oit 
avec impatience dans fon appartement * 

% * ▼ T • • 
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où il l’avoit laide. Là avec un tranfpor 
de joye que luy caufoit l’efperance qu’il 
avoir conceue de voir favorifer Ton 
amour : Il vous eft permis, mon cher 
Ahcmet , dît-il à fon Favory en l’em- 
braftant , de voir quand il vous plai- 
da la belle Johaïme , je viens d'en 
obtenir la permiffion de la Sultane 
ma Mere avec aflfez de peine, & je 
croy que vous m’en tiendrez com- 
pte , & que vous me rendrez auprès 
d’elle tous les bons . offices que je 
puis attendre de voftre amitié. Vous 
avez beaucoup de pouvoir fur fon ef- 
prit,& j’efpere que vous vous fervi- 
tez du voftre , pour luy faire approu- 
ver ma paffion : car enfin , pourfuivit- 
il , je ne vous fais pas un myftere de 
l’amour que voftre fœur m’a donné. 
La Sultane Validé ne le peut foufFtirt 
c’eft elle qui contraint la charmante 
johaïme à m’eftre cruelle , peut-eftre 
malgré fon intention : mais vous pou- 
vez l’afteurer qu’il ne tiendra qu’à elle 
de devenir Grande Sultane. Cet aveu 
fait avec tout l’empreifement d’un 
-Amant tendre & paffionné , rendit 
Afocmet fi fort interdit, qu’il demeura 
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aflez long -temps fans pou voit répon- 
dre. Le Sultan ne fceut que penler de 
l’embarras où il l’avoit jette. Quoy , 
voulez -vous auffi , luydît-il, vous 
déclarer contre mon amour > Ces pa- 
roles prononcées avec quelque forte 
d’emportement , firent revenir Ahcmet 
del’eftonnementoù il eftoit j & ca- 
chant le mieux qu’il put , la jaloufîe 
& le defefpoir que l’amour de fon Em- 
pereur pour fa Princefïè , faifoit naî- 
tre dans fon ame ; il fe remit un peu , 
pour avoir la force de luy dire : Sei- 
gneur , ta paflion honore trop Johaïme, 
6c j’ay trop de déferenc» pour ta Hau- 
teife , pour trouver à redire à tous fes 
delîrs ; mais je crains de te brouiller 
avec la Sultane Validé , en favorifant 
ton amour. Tufçais, Seigneur , que 
la PrincelTe ta Mere eft entière dans 
fes fentimens , qu’elle veut eftre obeïe, 
6c jamais contrariée - } Ci elle n’approu- 
ve pas ta paflton pour ma foeur , & 
qu’elle s’apperçoive de ma negotia- 
tion , elle ne me le pardonnera jamais , 
non plus qu’à Johaïme , & en m’élci- 
gnant de ta Hautelfe , elle m’oftera 
les moyens de te rendre fervice. L* 
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Grand Seigneur qui eftoit préoccupé 
de Ton amour , luy fit mille protefta- 
tionsdele protéger , & de le garantir 
de tout ce quil apprehendoit -, & le 
conjurant d’avoir pitié de Ton amour , 
il le rejetta dans un étrange embarras. 
Ce Favory avoit à choifir entre deux 
chofes qui luy eft oient plus cruelles 
que la mort. D’un cofté il fe voyoit ex- 
pofé à perdre les bonnes-grâces de fou 
Maiftre , qu’il eftimoit infiniment, s’il 
luy refufoit de le fervir dans Ton amour -, 
& d’autre part il eftoit contraint de 
parler contre Tes propres interefts , en 
faveur du Riv*lle plus dangereux qiTil 
pouvoit jamais avoir : car le Grand 
Seigneur n’eft oit pas feulement confi- 
derable par fa haute naiftance , & par 
la poffefïïon du plus grand Empire de 
l’Univers ; mais il a encore des qua- 
litez qui le rendent fort aimable. Ce 
Prince eft capable d’un grand attache- 
ment , & fa conduite a fait voir qu’il 
a beaucoup de confiance en amour. Il' 
a l’ame grande & royale ; il a l’humeur 
enjoiiée, fociable & familière *, mais 
non pas avec tout le monde indiffé- 
remment ; car il'fçait garder la gra- 
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vité de (ou caraétere dans l’occafion * 
où il fait voir un air majeftueux , qui 
imprime le refpeét à ceux qui le regar- 
dent. Sa taille n'eft pas) fort avan- 
tageufe ; mais elle eftoit droite & ai- 
fée avant qu’il fuft tombé d’un che- 
val , en [fautant un folle à la Challê ; 
il eft refté incommodé du cofté gau- 
che , ce qui le rend un- peu courbé. Il 
a les plus beaux yeux , qu’un homme 
puille avoir , la bouche belle, le teint 
un peu groffier , & mal uny depuis 
qu’il a eu la petite-verole •, la barbe 
claire, & de la couleur de fes cheveux 
qui font châtains. Il a la démarche gra- 
ve, & quoy que fa complcxion foie 
aflez délicate , il ne laifïe pas d’avoir 
beaucoup de vigueur. 11 eft tresladroit 
à fe fervir de l’arc & du nipulquet ; 
il a plus de cœur qu’il n’en faut à un 
homme , poureftregenereux ; & quand 
il s’agit de faire la guerre , il oublie 
tous fes plaifirs , .quoy qu’il les aime 
paffionnément. LaconnoifTancede tant 
de mérités, allarmoit étrangement Ah c- 
met -, cependant il prit une refolution 
qui li£/ fit tout promettre au Sultan , 
afin d’avoir la commodité de voir la 
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PrincefTe , qui n’avoit pas moins d’im- 
patience de luy faire confiience de fes 
chagrins , & des pourfuites du Grand 
Seigneur. Les premiers momens de 
leur entreveue, qui fefitdansles jardins 
du Serrail, fe paflerent en des pleurs 
que la joye de fe revoir , faifoit couler 
de leurs yeux. Ceux qui fuivirent, fu- 
rent employez à exprimer tout ce 
que l’amour peut infpirer de tendre il 
deux parfaits Amans, apres une lon- 
gue abfence ; en fuite ils fe firent une 
mutuelle confidence des amours de 
l’Empereur Mahomet , & prirent des 
mefures pour cacher le leur : mais ils 
jie pouvoient imaginer un moyen pour 
eftre bien-toft heureux , & mettre leur 
amour à couvert de l’orage où il eftoit 
expofé dans le Serrail. La paffion du 
Sultan eftoit un obftacle à leur bon- 
heur. Il eftoit deffendu à Ahcmet de 
faire connoiftre qu’il eftoit inftruit de 
laViaiflnnce de Johaïme, & cette Prin- 
celle n’ofoit témoigner qu’elle fçavoit 
bien que Fatime n’eftoit pas fa M're ; 
ainfiils eftoient obligez de garder tm 
fecret qui entretenoit leur n^lheur. 
Ils conclurent qu’ils ne dévoient pas 
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defefpererl’amctir du Grand Seigneur , 
afin qu’il leur iervift de pretexte pour 
fe voir ; & après mille proteftations 
reïterées de part & d’autre, d’une fi- 
delité inviolable , Ahcmet quitta fa 
charmante Princelfe ,pouraller rendre 
compte defa negotiation à l’amoureux 
Mahomet , qui attendoit Ton retour 
avec toute l’inquietude d’un parfaijr 
Amant. Il luy dît qu’il avoit trouvé 
plus de difficulté à perfuader fa foeur 
qu’il ne fe l’elloit imaginé , & que la 
crainte qu’elle avoit de déplaire à la 
Sultane Validé , l’obligeoit à refufër 
l’honneur que Sa Hautelfe luy faifoit ; 
mais qu’il efperoit , avec le temps , de 
la rendre plus traittable, pourvoi qu'il 
euft la liberté de la pouvoir entrete-> 
nir quelquefois en particulier. Le Mo- 
narque Ottoman embr&lla fon Favory y > 
Sc luy promit fa faveur dans toutes les* 
occafîonsoii elle luy feroit necelfaire.. 
Cependant Àhcmet & Johaïme , qui 
abufoient de la crédulité du Sultan 
pour entretenir leur amour , eurent: 
bien-toit de nouveaux fujets de cha-'- 
gfin, & il leur fallut éprouver unsr 
fécondé fois les. maux que fait fouffiirr 
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l’abfence à deux perfonnes qui s'aiment 
bien. Mahomet Coprogli mit Ton fils 
àla telle, d’une puilfante Armée qu’il 
envoyoït contre le Balla d’Alep , & le 
Prince Soliman Amurat, Concurrent 
de l’Empereur Mahomet -, lequel fe di- 
foit légitimé fuccelleur de l’Empire 
Ottoman. Cette fécondé feparation luy 
fut plus fenfible que la première ; la 
jaloufie luy reprefenta en cette occa- 
sion tout ce qu’elle a de plus cruel ; il 
ne put fe refondre à partir fans dé- 
couvrir fa paffion à fa Mere, en luy 
faifant promettre qu’elle la favorife- 
roir, & qu’elle combattroit celle du 
Prince Mahomet. Fatime voyant le 
delèfpoir de fon fils, luy promit tout 
ce qu’il voulut, luy fit efperer qu’el- 
le travailleroit à le rendre heureux , Sc 
s’engagea à rendre à la Princelfe Johaï- 
meles Lettres qu’il voudroit luy écri- 
re , & à luy en faire tenir les réponses. • 
Mais elle exigea de luy qu’il luy lailFe- 
roit ménager fes amours auprès de la 
Sultane Validé, afin de ne pas irriter 
le Grand Seigneur , qui auroit fujet de 
fe plaindre , s’il venoit à fçavoir la 
tromperie qu’il luy avoit faite. Ces 
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afleurances remirent quelque calme 
dans lame d’Ahcmet : il marcha aux 
ennemis avec plus de courage , & les 
combattit avec tant de fuccez , qu’il 
défit, 8 c prit prifonniers le nouveau 
Prince Soliman A murât avec le Baf- 
fa Rebelle; & fon- heur alla fi avant, 
que le Sophy de’ Perfe , qui s’eftoit 
mis en campagne dans le deflein d’af- 
fieger Babylone, ayant appris qu’Ahc- 
mei: venoit au fecours de cette célé- 
bré Ville , ne voulut pas l’attendre , 
8 c lailla Ton entreprise imparfaite , 
comme on a pû voir dans l’Hifioire' 
du Grand Vizir Mahomet fon Pere* 
Après cette expédition , il retourna 
glorieux 8 c triomphant à Conftanti- 
nople, 011 les applaudUVemens qu’on 
luy donna , le flattèrent, moins que 
l’cfperance de revoir fa Princefle. Mais 
cette joyene fut pas de longue durée. 
Le dcftin envieux de fon bon- heur le 
traverfa bien-toft. U efperoit de facri- 
fier à Johaïme tons les laurriers qu’il ve- 
noit de moiflbnner , anime par foii 
amour ; niais la Sultane Valide , apv 
prehendant les fuites de la paffion de 
Mahomet fon fils pour Johaïme , Ba- 
il x\ 
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voit enfermée dans un appartement fe- 
cretpour la dérober aux yeux du SuL 
tan, fouspretexte quelle eftoit mala- 
de , & qu’elle avoit befoin de prendre 
le bain en particulier. La triftefle & le 
chagrin qui paroi lfoient. fur le vifage 
de Johaïme, authorifoient fa pretem. 
due maladie. Le bruit , que Johaïme 
eftoit malade, fe répandit bien-toft., 
Ahcmet en eut la nouvelle avant que 
Fatime fa Mere euft eu le temps de le 
defabufer, & de luy découvrir la véri- 
table caufe de cette feinte maladie. 
Elle aimoit trop fon fils , pour le lai (Ter 
dans cette cruelle erreur. ; elle ne crût 
pas qu’aprés luy avoir découvert des 
îècrets d’une plus grande importance* 
elle deuft luy cacher que Johaïme ne 
foufFroit point de plus grand mal que 
celuy que luy caufoit fon abfence. Ce 
fut ainfi qu’elle rafleura un peu Ahc- 
met , que cette fâcheufe nouvelle 
avoit alarmé ; mais elle ne pût Te gué- 
rir tout.à fait du chagrin que luy doi>- 
noit l’impoflibilité de voir fa Princefte. 
Cependant la Sultane Validé , cher- 
chant les moyens de divertir le Sultan 
fon fils, de la mélancolie qu’il avoit 
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de ne pas voir^ Johaïme , n’en trou- 
va point de plus feur que de faire en 
forte qu’il devin ft amoureux de quel 
qu’autre belle perfonne. Elle n’en 
jugea pas une plus propre à l’enga- Hifitire- 
ger qu’une jeune Candiote , nommée 
Eugenie. Elleeftoit Chreftienne Grec - (f,t * 
que, & née à Rhetimo ville de Can-^^f 
die , d’où elle fut enlevée , & faite efcla- s ^ t ane^ 
ve dés l’âge le pllis tendre, lors que 
les Turcs firent leur première defcente 
dans cette Ifle, & qu’ils prirent & fac- 
cagerent Rhetimo fous le régné d’I- 
brahim. Elle changea fon nom en ce- 
luy de Zachi , qui fignifie Chere ou Fa- 
vorite , à caufè de fa beauté , qui ne ce- 
doit pour lors à pas une autre. Elle 
avoitla taille médiocre , mais fi bien 
prife , qu’elle ne pouvoit eftre plus 
haute ou plus petite , fans perdre quel- 
que chofe de fes agrémens : Elle avoit 
le tein fi blanc & fi uny , qu’il n’en fut 
jamais un plus beau; les yeux fi vifs & 
fibrillans, qu’on ne pouvoir pas juger 
de leur couleur ; la bouche admirable, 
les dents de mefme , les cheveux du plus 
beau noir qui fut jamais ; la gorge &c 
les bras , comme on les peut, fouhaiter.^ 
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l’air & les maniérés fi touchantes qu’il 
fut impoffible au Sultan Mahomet,tnaU 
gré toute la préoccupation de Ton ,ame , 
denefepas rendre à tant de charmes. 
Zachi luy parut fi belle &fi fpirituelle, 
qu’il ne pût s’empefcher de luy témoi- 
gner qu’il n’eftoit pas' fi fort prévenu 
pour Johaïme , qu’elle ne fuft capable 
ae luy infpirer de la tendrefle. Eugénie 
avoir un ordre précis'de la Sultane Va- 
lidé , de ne rien oubMer pour engager le 
Grand Seigneur à l’aimer ; mais le mé- 
rité & les belles qualitez du Sultan l’y 
engagèrent elle-mefme plus fortement 
que cette recommandation. Une beauté 
auffi parfaite que celle de Zachi , n’a pas 
beaucoup de peine à réüffir, quand elle 
entreprend la conquefte d’un cœur auffi 
tendre que l’eftoitceluy du Grand Sei- 
gneur.il fe confola donc avec cette char- 
mante perfonne , du chagrin que luy 
caufoit la maladie de Johaïmermais l’in- 
fortuné Ahcmet, qui ne pouvoit avoir 
de paffion que pour fa Princeflè , penfa 
mourir de douleur de ne la pas voir. 
Pour furcroift d’aftlétionje Grand Vi- 
zir fon pere , qui nefongeoit qu’au bien 
de l’Eftat 3 & à rendre fon fils capable 
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d’eftre un jour neceflaire à fon Maiftre , 
fans faire reflexion à l’attachement d’ Ah 
cmet , & fans luy donner le loifir de 
prendre des mefures, l’envoya en Dal- 
matie, faire la guerre aux Vénitiens 
que l’on prefloit en mefme temps en 
Candie. L’obeï fiance qu’ A cmet Copro- 
glidevoit au Vizir Azem, & à fa gloire 
particulière , l’obligea de facrifier fon 
amour à fon devoir. Il partit donc fans 
avoird’autre confolation que celle d’é- 
crire une Lettre à fa Princeflè. Sa mere 
luy promit de la luy faire rendre en main 
propre fans attendre la réponfe, il 
alla aflfîeger Clifia,oii, comme j’ay déjà 
dit , il donna des marques d’une valeur 
peu commune. Fatime ne fut pas fore 
exaéte à rendre la Lettre de fon fils ; ; 
mais enfin elle l’envoya à Johaime, qui 
y trouva à peu près le fens de ces pa- 
roles : 

Le de fin ennemy de ma joye & de 
mon repos 3 me dejfend de vous voir, ma 
t PrinceJfe,& je vais l oing de vous ^cher- 
cher une mort cfui feule pourra mettre 
finit mes peines. Af on devoir m'arrache 
malgré moy ,des lieux ou mon amour 
aurait voulu me retenir, l'ignore en par- 
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tant ce que vous penfez.;tnais fi vous e fié ^ * 
pourmoy toujours la mefme>) effauray 
bien to fl ce que je dois devenir » 

La Princelîe johaïmeleut cette Let- 
tre avec une douleur qu’il eft plus fa- 
cile dereflènrirque d’exprimer : Elle ne 
put retenir fes plaintes & fes larmes : 
elle en laiftoit couler avec abondance , 
dans le temps que le Sultan pa (la fous 
une des feneftres où elle eftoit , fans, 
qu’il feeuft qu’elle fuft dans cet apar- 
tement qui regarde, fur le jardin des 
Sultanes , en un endroit fort éloigné. 
Il eftoit tout plein de fa nouvelle paf- 
fion , qui le conduifoit chez Eugénie. 
La Princefte que les pleurs aveugloient, 
ne l’aperceut pas ; mais le Grand Sei- 
gneur entendant foûpirer douloureufè- 
ment, leva les yeux, & reconnut Jo- 
haïme, Gette veuë excita en luy des. 
mouvemens de compaffion meflez d’u- 
ne extrême furprife, de trouver dans 
ce lieu écarté une perfonne qu’il avoit> 
tant aimée, & qu’il croyoit au quar- 
tier des bains particuliers des Sulta- 
nes , où il n’entre jamais d’homme, 
non pas mefme les Sultans. Sa flame 
quin’eftoit pas bien, éteinte , fe r’allti?, 
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ma tout à coup avec pins d'ardeur , 8C 
oubliant le delïein de continuer la vi- 
fi te qu’il alloit rendre à la belle Zachi, 
il ne fongea qu’à s’informer de Johaï- 
me de la caufe de fa douleur , 8c ce 
qu’elle faifoit dans cét endroit fi peu 
frequente. Cette Princelîe fut fi fore 
furprife en s’entendant nommer , 8c 
reconnoilTantla voix du Sultan, qu’el- 
le n’eut pas l’afTeurance de luy répon- 
dre ; malgré toutes les inftanees que 
Mahomet luy pût faire , elle fe retira 
fans luy vouloir parler. Ce procédé 
irrita la curiofité du Monarque Otto- 
man : Il courut à l’apartement de la 
Sultane Validé, à qui il demanda avec 
beaucoup de vehemence, oy eftoit Jo- 
haïme , 8c qu’il vouloit la voir tout à 
l’heure. La Sultane remarquât ledefor- 
dre 8c l’emportement de fon fils , luy 
répondit avec beaucoup de douceur , 
de peur de l’aigrir davantage , qu’il 
eftoit aifé de le fatisfaire - y 8c ajouftant 
la flatterie à cette aflurance, elle le pria 
de luy dire d’où lu’y eftoit venue cette 
foudaine curiofité. Ce Prince qui aimoit 
tendrement la Sultane fa mere, 8c qui 
U craignoic.jS’eftant un peu remis lu,y 
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fit lerecitdece qnilny eftoir arrivé. La 
Sultane témoigna beaucoup de furpri- 
fe de cette avanture, ne pouvanr elle— 
melme penetret le fujet de l'affli&ion 
de Johaime : mais il falloir contenter 
te^Grand Seigneur , elle s'yeftoit en- 
gagée, & ils’obftinoit a fe faire tenir 
parole, & vouloir fçavoir pourquoy on 
avoit éloigné Johaime fous un prétex- 
te de maladie. Cet éclaircilfement mer- 
toit la Sultane Validé dans une peine 
étrange ; elle voyoit fon fecret en dan- 
ger d’eftre bien-toft révélé ; elle avoit 
des raifons pour ne le pas déveloper, 
& elle fe faifoit un grand fcrnpule d’en 
découvrir une partie; mais il n’y avoit 
pas lieu de* s’en exempter. Elle avoüa 
donc au Sultan que connoiflant l’a- 
mour qiV u avoit pour Johaime , qui 
ne pouvoir pas devenir Sultane, par 
des raifons qu’elle luy diroit un jour , 
mais dont elle leçon juroit de la difpen- 
fer pour l’heure ; elle avoit éloigné cet- 
te fi lie , penfant affbiblir par ton éloi- 
gnement, la paillon de Sa Hautefle, Sc 
l’obliger à te faire un autre attache- 
ment : mais que pnifque fa précaution 
eftoit trompée , il la pouvoit voir; 
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quelle ne croyoit pas qu’aprés luy a- 
voir appris les obftacles qu’il y avoir à 
fon amour , il vouluft encore continuer 
à Taimer. Là-deflus elle luy donna la, 
main pour la conduire où eftoitjohai- 
me. Dans l’embarras où s’eftoit trouvée 
cette Princefie ,ellen’avoit pas penfe a 
cacher laLettre d’ Ahcmet.Le Sultan 1 a- 
perceut fur un carreau il s’enfaifit , & 
Payant leuë , il fe tourna brufquement 
vers la Sultane Validé , les yeux etince- 
lans de colere &de jaloufie : Eh quoy , 
Madame, s’écria-t-il, 1 amour duperfide 
Ahcmet eftoit donc un obftacle invinci- 
ble à ma paflion ? Eft-ce ainfi que vous 
metrahifiez, Madame! pour favorifer 
le fils du Grand Vizir, qui a abufe de 
ma bonté , pour entretenir un commer- 
ce fecret avec cette fille que j’ay toû- 
jours prifepour fa fœur ? Et vous, in- 
grate, continua-t-il en ad reliant la pa- 
role à Johaïme , l’amour d’un Efclave 
vous donnoit donc toute la fermete &c 
toute cette confiance que vous me fai- 
fiez paroiftre' dans vos refus? Mais je 
fçauray me vanger de vos mépris, & 
de la trahifon de voftre lâche Amant. 
La colere & la douleur l’empefchattf 
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d’en dire davantage , il alloir fortir 
pour donner , fans doute, quelque or- 
dre funefte ,lorfque la Sultane Validé T 
que cette Lettre qui découvroit Tintriu . 
gued’Ahcmet & de Joha'ftne , avoir jet- 
tée dans un grand étonnement • fit une 
prompte reflexion qu’il eftoit à propos 
de démêler fa vie pour defabufer leSul- 
tan , Si prévenir le reflentiment qu’il 
avoir de la tromperie qu’on luy avoir 
jfaite. Elle retint l’Empereur fou fils 
par le bras , Si le pria , les larmes aux 
yeux, de l’écouter. En fuite elle luy ap- 
prit que cette mefme Johaïme eftoit fa 
feeur , Si ce qui l’avoit obligée à en 
faire un fècret, conjurant Sa Hautefle' 
delà reconnoiftre, &de l’aimer autanr 
qu’il luy eftoit permis. La colere fit 
pour lors place à la raifon , Si la jalou- 
fleà la tendrefte -, la nature parla plus 
fortement en faveur de johaïme , que 
tout ce que la Sultane fa mere put dire 
au Sultan fon frere : Il lai fia attendrir 
Ton a me , & s’étonna de n’avoir pu ex- 
pliquer les fentimens fecrets & les mou- 
vemens quelefanç luy avoir infpirez , 
& qu’il reconnoi (Toit en ce moment. Il 
embrafla la Sultane fa mere & la Pria- 
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celle fa fœur avec des témoignages de 
la plus pure & de la plus forte inclina- 
tion , £c d’une eftime tres-particuliere 
de fa vertu. Il luy promit que puifqu’el- 
leaimoit le fils du Vizir Azem, il ne 
tiendroit pas à luy qu’ils ne fulfent con- 
tens j & dés ce temps là il s’attacha plus 
fortement à la belle Zachi , qui fut 're- 
connue pour Sultane aufii-toft qu’elle 
donna des marques de fa grolfelfe. Il a 
confervé pour cette Princellè un amour 
fi tendre & firefpeéfcueux , qu’il a tou- 
jours gardé toute forte de mefures pour 
ne luy point donner de jaloufie en fa- 
tisfaifantà fon inclination , qui le por. 
te à avoir de fecrettes galanteries , com- 
me nous dirons en fuite. 

Cependât le Brove Ahcmet prodiguoic 
fa vie contre les Vénitiens, au Siégé de 
ia Ville Capitale de Dalmatie , que 
l’Armée* Ottomane fut contrainte d’a- 
bandonner , & de fe retirer : ce qui 
donna loifir au fils du Grand Vizir de 
retourner à Conftantinople. Il ne fça- 
yoit rien de tout ce qui s’eftoit palTé 
dans le Serrail en fon abfence , parce 
que le Grand Seigneur avoir fait deiïein 
de le furprendre agréablement à foû 
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retour *, il avoit deffindu à Fatime de 
luy en rien mander. Lors donc qu’ Ahc- 
met vint luy rendre fes foûmiffions , le 
Sultan le receut à bras ouverts , & laif- . 
Tant voir une joye extraordinaire fur 
fon vifage, après qu’il luy euft fait quel- 
ques queftions fur la guerre qu’il venoit 
de faire , il le tira en particulier , pour 
luy dire qu’il ne luy eiloit pas feule- 
ment obligé des foins qu’il venoit de 
prendre pour fon fervice , & de ce qu’il 
venoit d’expofer fa vie pour fa gloire; 
mais encore qu’il luy avoit une obliga- 
tion particulière des bons - offices qu’il 
avoit rendus à fon amour , qui avoit 
eu toutlefuccez qu’il pouvoit defirer: 
Car enfin , mon cher Ahcmet , conti- 
nua t-il,je triomphe ,voftre fceur Jo- 
haïme n’eft plus fiere pour moy , &c je 
goûte avec elle des plaifirs qui font le 
comble de mon bonheur. Il accompa- 
gna ce difcours avec des tranfports 
d’une jove fi apparente, que le mal- 
heureux À hcmet n’en fut que trop per- 
fuadé. U rougit, il pâlit, & fon cœur 
ne pur enfin refifter à la douleur dont 
il eftoir fiiifi. Tout le refpeél qu’il avoit 
pour l’Empereur fon Maiftre,ne fut pas 
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a (fez fort pour l’empefcherdeceder à fa 
foiblelfe j les forces lu y manquoient , 
lorfque le Sultan voyant qu’il étoit preft 
à tomber en défaillance , eut peur qu’il 
ne perdifl la vie en ce moment. Il ne vou- 
lut pas différer plus long-temps à le raf- 
finer, & lefoûtenant:Eft-ce ainfi, Ahc- 
metjluy dit- il, que vous perdez courage 
quand vous touchez au moment que 
vousavezfouhaité avec tant d’ardeur? 
La Princefie Johaïme vous eft toujours 
fidelle j & avant que le jour pafle , elle 
pourra vousafTurer elle-mefmé qu’elle 
vous aime plus que jamais. Il 11’en fal- 
loir pas moins pour rappeller du trépas 
l’amoureux .Ahcmët: mais il doute en- 
core s’il ajoûtera foy à ce que luy dit le 
Grand Seigneur ; il ne peut fe flatter 
d’une fl heureufe efperance , ny s’ima- 
giner comment s’efl: pû faire un fi grand 
changement. Le Sultan fceut bien-tofl: 
les perfuader , en luy confirmaht-ce qu’il 
luyavoitdit , par des paroles plus clai- 
res. Il lnv apprit par quelle avanture il 
avoit démêlé le fecret de fon amour, & 
le myftere de la tiai fiance de fa fceur, 
qu’on luy avoit tenu caché fi long- 
temps y & fans différer davantage 3 il 
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voulut conclure dés le mefine foi r le 
mariage d’Ahcmet & de la Prince fie 
Johaïme. Sa Hauteffe manda le Grand 
Vizirpour cét effet, &fit des magni- / 
licences aux nopces de Ton Favory , 
qu’il n’avoit jamais faites. Enfin ces 
deux Amans fe virent heureux , & goû- 
tèrent enfemble durant plufieurs an- 
nées , les douceurs d’une parfaite a- 
mour. 

Cette alliance, qui devoit éloigner 
AhcmetCoprogli du fupréme Minifte- 
re, félon les maximes çles Empereurs 
Ottomans , fut, par un effet tout extra- 
ordinaire, le motif qui obligea le Grand 
Seigneur à paffer fur toutes les confide- 
rations & la politique des Sultans fes 
Predeceffeurs , qui avoient mieux aimé 
marier leurs filles" & leurs fœurs à de 
fimples Baffas , qu’à leurs Grands Vi- 
zirs, de peur que ces premiers Miniftres 
ne fe prévaluffent de cet honneur dans 
les feditions , qui font fi frequentes dans 
leur Empire j & qu’ils ne confpiraffent 
fecrettement la perte des mâles de la 
famille Impériale, pour avoir droit , par 
leur alliance , de prétendre à la Cou- 
ronne. 

L’Empe^ 
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L’Empereur Mahomet, en donnant 
la Charge de Vizir Azem à Ton Beau— 
frere , voulut faire voir qu’un Prince ne 
doit point eftreefclave de la Politique - 
qu’il eft au deffcts des loix & des coûtu- 
mes 5 qu’il ne doit s’y affujettir qu’au-' 
tant qu’il les trouve avantageufes pour 
fes Eftats ou pour fa gloire j & qu’il a 
toujours la liberté de les reformer, ou 
d’eneftablir de nouvelles, fuivant les 
occasions , ou quand la neceffité le de- 
mande. Ce Prince ne pouvoir pas fai- 
re un plus digne choix pour remplir la 
première Charge de fon Empire j & s’il 
ne trouva pas d’abdrd une fi grande ex- 
périence en Ahcmet Coprogli qu’au 
Grand Vizir defïlint , du moins il y 
rencontra le mefmezele pour fon fervi- 
ce , le mefme courage pour les plus hau- 
tes entreprifes , & le mefme genie avec 
la mefme refolution pour les plus gran- 
des affaires. 

En effet, Ahcmet ne fut pas plutoft re- 
vêtu de cette nouvelle Dignité , qu’il 
donna des marques de la grandeur de 
fon ame , & de la force de fon efprit : 
car tout jeune qu’il efloit , il ne parut 
pas plus furpris ny embaraffé dans cet^ 



gieux j que s’il avoit eu toute l’experien- 


marcher fiu* les traces de Ton pere avec 
tant de juftefle , qu’on ne s’aperceut 
point qu’il y euft d’autre changement \ 
dans l’adrniniftration , fi ce n’eft qu’elle 


grand & le plus éclairé Miniftre qui J 
euft jamais eu le maniement des affaires 
de l’Empire Ottoman. 
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pere , ufa d’une prudence admirable en 
toutes Tes aâions. Il s’accoutuma d’a- 
bord à ne rien refoudre par dépit , par 
chagrin , par colere , ou par promptitu- 
de, qui font ordinairement les quatre ^ 
dangereux éciieils des efprits prompts Sc 
fubtils. Il a continué depuis à garder 
de l’ordre en fes difcours , du jugement 
_ en ce qu’il écrit , de la fincerité en Ton ‘ 
procédé, de l’exa&itude en fes promef* 
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fes,du fecret aux commandemens, delà 
diligence & de la facilité à prendre parti, 
line conftance admirable dans les refolu- 
tions prifes.T outes fes belles qualitez ne 
firent qu’irriter la jaloufie des autres Vi- 
zirs 8c des Balïàs du Divan, qui ne pou- 
voient foufFrir patiemment qu’on leur 
eulî: préféré un jeune-homme qu’ils fc 
voyoient obligez de reconnoiftre pour 
Supérieur, & de luy foûmettre leurs fen- 
timens,Entre ceux qui pretendoient à la 
dignité de Grand Vizir, Ruftan Bey, 
Ba lia de Babylone eftoit le plus puiflanr, 
8c le plus mécontent. Il avoit de gran- 
des pratiques à la Porte , 8c quantité de 
créatures parmyles Spahis 8c les Jan if- 
faires qui eftoient à Conftantinoplé , oâ 
le Sultan n’eftoït point retourné depuis' 
la mort du Vizir Azem. Il les engagea 
lourdement à faire une fedition , à fe 
mutiner, 8c ufer hautement de me- 
naces , pour obliger le Grand Seigneur 
à nommer un autre Grand Vizir : mais 
l’Empereur Mahomet eftant Majeur , 
avoit pris une authorité abfolue parmy 
eux, &fuivant la coutume du Sulran 
Amnrat fon oncle , il fe prodiufc.it fou- 
vent à cette milice, pourluv voir faiie 
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l'exercice. Il fit bien voir en cette occa- 
fion qu’il avoit plus de courage & de ; ’ 
refolution que Tes Sujets mécontens &. 
mal intentionnez ne luy en attribuoientj 
& qu’il avoit efté] élevé par les foins de 
la Sultane Validé,& du Vizir Mahomet 
Coprogli , d’une maniéré plus héroïque 1 
quenefut jamais Prince Ottoman. Ce 
grand & fidelle Miniftre luy avoit ap- 
pris à faire le Prince & l’Empereur 3 & 
a fe fervir à propos de la fouveraine 
puiiTance. Le Sultan voulut donc met- 
tre en pratique fes leçons , &c ufer de 
fa Politique, pour maintenir le choix 
qu’il avoit fait de fon fils pour luy fuc- 
cederdansfa Charge,& ranger les rnu- 
. tins à leur devoir. Il eftoitinftruit des 
fafcheufes fuittes qu’ont ordinairement 
les feditions *, il fçavoit qu’il eft mal- 
aifé de les appaifer, quand l’union eft 
entre le peuple & la milice , qui fè ré- 
voltent d’un commun accord. Il con- 
certa avec le Grand Vizir, qu'il falloit 
gagner les principaux Chefs des Spahis. 
Ahcmet leur ayant diftribué de l’argent, 
les obligea à fefeparetavecleursTroup- : 
pes,dela fadtion des Janiflaires. Ces 
deux fortes de milice, comme nous 
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avons déjà dit , ont toujours efté oppo- 
fées. Il ne fut pas difficile de les par- 
tialifer. Les Spahis appaifez par les lar- 
geftes du Vizir Azem , ne poferent pas 
feulement les armes -, mais ils promi- 
rent encore de s’oppofer aux entrepri- 
fes des Janiflaires , qui d'autre cafté re- 
doutans les menaces du Grand Sei- 
gneur , &efperans d’eftre aufïi bienre- 
compenfez que les Spahis , s’ils ren- 
troient , commeeux , dans leur devoir ; 
firent dire à Sa Hautefle qu’ils eftoient 
prefts à punir les coupables. Cette foû- 
miffion obligea le Sultan de partir in- 
continent d’Andrinople , pour venir 
calmer les troubles de Conftantinople, 
en profitant de la chaleur que les Spahis 
faifoient paroiftre pour punir les fac- 
tieux. Il fit alïembler le Divan, où il 
fe trouva , avec tous les Baftàs &c Offi- 
ciers de la Porte, & les Principaux de 
la Ville. Il témoigna avec quelque for- 
te d’aigreur , le mécontentement qu’il 
avoitdecequ’on trouvoità redire à ce 
qu’il faifoit , & de ce que les JanifTài- 
res vouloientluy faire la loy ; & parla 
avec tant de majefté , qu’il intimida 
les plus afturez, En mefme temps il 
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donna ordre pour faire faifir le BafTa de 
Babylone , principal autheur de la fedi-.' 
tion \ l J Aga & les Officiersles plus cou- 
pables desjanilfaires, & quelques-uns 
des principaux Habitansles plus mutins 
qu’il fie tous étrangler; & menaça tout 
le Corps des Janifiaires de les cafièr, 
s’ils excicoient jamais le moindre defor- 
dre;> 

Ce procédé parut d’autant plus ri- 
goureux à ces Trouppes, qu’elles at- 
tendoient un traittement plus favora^ 
ble j mais elles n’oferent pas fe plain- 
dre. I e Grand V izir toutesfois , pour fe 
conformer entièrement aux maximes de 
fou pere , longea a donner de l’occu- 
parion à cette milice , pour ne luy pas 
lailler le loifir de fe mutiner de nou- 
II fe determinoit 


veau, il le determinoit à continuer le 
Siégé de Candie ; mais il vouloit au- 
paravant terminer la guerre de Tranfil- 
vanie,que le Balfa Aly avoit pourfui- 
vie fans beaucoup de fuccés ; & fuivant 
le defiein de Mahomet Coprogli foiv 
pere, iife difpofoit à y conduire luy- 
mefme les Janiflaires & les Spahis, lorf- 
qu’ii apprit que le Sophi de Perfe fe 
preparoit à aller attaquer Bagdet. Cette 
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nouvelleluy fit prendre d’autres mefu- 
f es. I] obligea le Sultan à envoyer un 
Aga & un Chaoux à Vienne, pour pro- 
pofer la paix à. TEmpereur. Ces En- 
voyez n’eurent pas toute la fatisfa&ion 
que le Vizir Azem fouhaitoir. L’Env 
pereur leur témoigna que la Principau- 
té de Tranfilvanie, qui faifoit le îujet: 
de Tes differens avec le Sultan , eftoit un 
membre qui avoir efté fêparé de Tes 
Eftats,& que Sa Hautefle ne pouvoir , 
fans injuftice , l’obliger de renoncer 
aux prétentions qu’il avoir fur cette 
Province, & d’abandonner les interefts 
du Prince Chimin Janos , qui s’eftoit' 
mis fous faprotedion : Qifil ne pou. 
v oit aufli eonfentir à la deftru&ion de’ 
Serinvar , à moins que le Grand Sei- 
gneur ne fift démolir les fortifications-; 
de Varadin , & de quelques autres Pla-- 
| ces. 

Cette réponfe ne s’accordoit point 
aux prétentions du Vizir Azem, qui 
n’avoitpas moins de foin que fon pere' 
en avoir eu , de travailler pour la gloire 
de fon Maiftre , & pour agrandir fes 
Eftats : mais il crut qu’il falloir tempo- 
rifer , ayant eu avis que le Sophi mar- 
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choit contre Bagder. Il envoya donc 
ordreau BalTa Aly General de l’Armée 
deTrandlvanie, de continuer à parler 
de paix. Ce General receut en mefme 
temps la nouvel le de la prife de Chimin 
Janos par Michel Abaffi, qui avoir pris 
la place du Comte de Barclay , & efloit 
appuyé de la Porte , pour entrer en pof- 
feffionde la Tranfilvanie. La mort de 
Chimin Janos, à qui Abaffi avoitfait 
couper la telle dans la prifon , comme, 
le mefme Chimin l’avoit fait couper à 
fon premier Concurrent , facilitoit la 
conqueftede cette Province , & favo- 
rifoitles delïèins du Grand Vizir. Aly 
Baflà luy envoya promptement un Cou- 
rier, pour fçavoir ce qu’il devoir faire 
en cette conjonéturejmais Ahcmet Co- 
progli luy fit réponfe qu’il exécutait 
i’ordre qu’il avoir receu : de forte qu’il 
prelïa l’Empereur d’envoyer des Dépu- 
tez à la Porte , pour négocier une bonne 
paix entre les deux Empires. 

Cependant l’Armée Ottomane ne 
lailïoit pas de faire des courfes conti- 
nuelles en Hongrie -, & celle de l’Em- 
pereur incommodoit aulfi les Places 
' quiappartenoient au Grand Seigneur* 
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MaislesTurcs felaflans delà longueur 
de cette guerre , qui ne fe failoit que par 
efcarmouches, menacèrent la Hongrie 
delaprefencedeSa Hautefle fuivie d’u- 
ne formidable Armée, fi l'Empereur 
ne concluoic promptement la paix. Ce' . 
qui hafta le voyage du Do&eur Perez» 
quel’Empereuravoit député au Divan. 
Le Grand Vizir , quinedemandoit qu’à 
prolonger cette négociation , en atten- 
dant que fes affaires s’açeommodaflent* 
pour pouvoir agir plus feurement ; le 
renvoya avec ordre de dire à fonMaiftre 
qu’il envoyaft fes Agensà Themifvar., 
pour traitteravec Ali Bafla & le Cap- 
pigi Bafla: Mais ayant appris que leSo- 
phi , par la crainte d’une irruption du 
Mogol dans fes Eftats , n’ofoit pas atta- 
quer Babyîone \ il manda au Generaï 
Aly derenirbonfurles conditions qu’it 
demandoit pour conclure la paix. 

L’Empereur voyant que les propofl- 
tions qu’on luy faifoitde la part du Sul- 
tan , efloient toujours dérarfonnabl'es 
& que les Turcs continuoientàfairede» 
courfes ; il crut que le Divan n’avoic 
pas envie de terminer la guerre*, quoyr 
qu’il EU femblantde le vouloir. G’efê: 
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pourqitoy il fongeaàfe précautionner^ 
de peur d’eftre lurpris , prévoyant bien« 
que le Grand Vizir ,ne feroic pas long- 
temps fans faire éclore fon dellein. En 
effet > il n’eut pas plûtoft mis ordre 
aux affaires, particulières de l’Empire 
Ottoman, qu’il refolut de pourfuivre ' 
l’entreprife que fon pere avoir com- 
mencée j & que fa mort avoir laiflce 
imparfaite. Après avoir donc équippé* 
«ne pui liante Flotte pour faire trem- 
bler les Vénitiens , &les Princes Ghre- 
iliens dont il pouvoir appréhender les 
arméniens par mer , il fedifpolaà mar- 
cher. luy-mefme contre l'Empereur 
pour faire voir à fon Maiftre qu’il n’e- 
floit pas moins habi'e que les vieux 
Generaux , qui fe prévalans de leur 
commandement & de leur âge , le mé- 
prisaient ,1e traittoient de jeune-Hom- * 
me, & failoient de liiy des contes désa- 
vantageux. Il manda aux Ba (Tas d’Al- 
banie, de Nàtolie , de Bude , & à quel- 
ques autres , de faire prendre à leurs 
Trouppes le chemin de Hongrie , 8c 
pria le Sultan dé fe tenir à Andrinow 
pie , 8c de luy permettre^ d’aller faire 
yAlbir.fôn.authoritfc ,, 8c. donner dé 
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preuves de (on courage. Il mena les 
vieilles bandes des JanilTaires 
Spahis, ôc mit au nombre dçs Enfans 
perdus ce qui reftoit de mutins , pout 
les faire périr dans cette guerre, qu’il' 
pretendoit terminer promptement, pouf ; 
tourner tontes les forces Ottomanes 1 
contre la Candie. Mais tandis que le 
premier Vizir marchoit vers la Hon- 
grie , l’ Armée navale qu’il avoit fait' 
partir pour brider la Mer , de pour 
recourir la Canée, que l’Armée des» 
Vénitiens incommodoit fort j ne fit" 
pas tous les progrez qu’il efperoit : Elle-’ 
évita la rencontre delà Flotte Véni- 
tienne, qui tâchoit de la joindre poun* 
la combattre , & qui empefehoit le Ce- 
cours que les Turcs vouloient jetter 
dans la Ganée qui fouffroit beaucoup.- 
Gette mefme Flotte pour fui vit 7 avec 
tant d’ardeur les Galeres Turques dans 5 
l’Archipel , qu’elle leur enleva dix Saï- 
ques , donna la chaife à quatre grands - 
Vai fléaux qui füivoient une Caravane" 
d’Alexandrie *, & les ayant joint , en 
prit trois , & plu (leurs Saïqucs qui port- 
roient quantité de perfonnes confidera— 
bles- de l’un & dé l’autre fexe , qui al— 
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loient en pèlerinage à la Mecque. 

La nouvelle de cette difgrace ne fie 
qu’enflammer davantage le courage 
du Vizir Azem. Il preflà fa marche.; 
pour arriver à' Belgrade, ou le gros 
de l'Armée l’attendoic fous la con- i 
duite d’Aly Bafla , qui avoir efté fait 
Vizir de Hongrie. L’approche de ce 
grand Miniftre , & l’arrivée des Baflas 
de la Bofline , de Sileftrie, de Varadin y 
d’Alep , du Beglierbey de Natolie , 
épouvanta l’Empereur : de forte qu’il 
envoya en diligence ordre au Baron 
deGocz, Blinde fes Députez, d’ae- 
corder à Aly Bafla plufieurs prétentions. • 
du Grand Seigneur , pour détourner | 
l’effroyable orage qui menaçoit l’Em- 
pire. Le General Aly reprefenta au ' £ 
Grand Vizir que l’Empereur accord oit >* 
beaucoup de chofes au Grand Seigneur , 
pour avoir la paix ; qu’il confèntoit •• 
que Michel Abaffi, qui eftoit fous la , 
protection de Sa Haute (Te , fuft reconnu - 
Prince de Tranfilvanie ; qu’il promet- , ^ 
toit de retirer les Garnifons de quel- P 
ques Places , &c de faire -démolir le 
Fort de Serin. Mais ce Miniftre n’â- 
yoic pas envie de reculer après eflre- 
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venu Ci avant » & avoir fait de fi grands 
apprefts pour la guerre. Il crut donc 
qu’il ne devoit point faire la paix qu’à 
des* conditions qui ne feroient pas 
moins avantageufes à Sa Hautefle , ny 
moins glorieuîes pour lu y -me fine s que 
les victoires qu’il pretendoit remporter j 
& dans cette penfée , il ne fe contenta 
pas des offres de l’Empereur. Il deman- 
da de plus deux millions pour les frais 
de fes armemens avec u# tribut de 
cent mille Richedales par an , pour le 
Royaume de Hongrie, qu’il avoit re- 
folu de rendre entièrement tributaire 
de l’Empire Ottoman. Outre cela il 
vouloir que l’Empereur donnait paffage 
auxTrouppes qu’il plairoit au Grand 
Seigneur d’envoyer fur les Terres des 
Vénitiens.- 

Ces demandes orgueilleufes firent 
perdre toute efperance d’accommode- 
ment à l’Empereur qui s’en efloit flatté 
jufqu’alors ; il connut que le Grand Vi- 
zir ne vouloir pas remeber à Conftan- 
tinople les Janiflaires , fans qu’ils euf- 
fent rabattu leur fierté & leur audace 
en effuyant les fatigues d’une guerre* 
qui ne pouvoit eflre que tres-fanglante- 
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par l’animofité des. deux partis. Afic- 
met Coproglieftoit informé des appal 
reils de guerre que l’Empereur faifoic 
continuellement j mais il eftoit bienaife 
de trouver de la refîftance dans un tel 
Ennemy, pour avoir plus de 'gloire à le 
vaincre , & pour faire voir à tout le 
monde qu’il n’eftoit pas moins habile 
dans le Camp que dans le Divan;&que 
s’il fçavoit fe faire écouter dans le Con- 
fei\ comme un Oracle, il fçavoit aulïi fe 
faire obéir à la guerre comme un digne 
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’E mpereu r. voyant Tes Guerre , 
Députez de retour fans avoir deHon- 
rien avancé dans leur nego- grie, 
tiation , ne douta point que ';f 
le Vizir Azem ne fift fes efforts pour le 
venir affieger jufques dansVienne.il 
fortifia cette Ville , pour pouvoir refî- 
fier, en cas de befoin , à l’impetuofité 
des Ottomans j demanda du fecours à’ 
tous les Potentats de l’Europe, & fit: 
quatre corps d’ Armée pour deffendre 
les T erres héréditaires de V Empire. 

Le Grand Vizir, d’autre part, fongeoir 
à quelque expédition confiderable j 8 c 
s’eftant enfin déterminé , il palfa le Pont 
d’Elfek , qui adouze cens pas de lon- 
gueur, & vintafliegerNeuhaufel. D’a- 
bord il invefiît cette Place , défit quel- 
ques Trouppes que les Comtes Forgars- _ 

& Palfi 3 & leMarqnis dePio yvouloientr 
faire entrer.-Enfuitte il.la fit fommer 
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félon la coutume des Turcs , qui en: 
ufentainfi à l'égard de toutes les Pla- 
ces qu’ils affiegent. Mais le Comte de 
Forgats, qui en eftoit Gouverneur, 
ayanrréponduàcette fommation , d’u- 
ne maniéré à faire croire au Grand Vû 
zir qu’il falloir quelque thofe de plus 
fort & déplus preftant que de belles 
paroles & des promeftes éclatantes , 
pour l’obliger à rendre une Place que 
l’Empereur luy avoit confiée ; le Gene- 
ral de l’Armée Ottomane fit dreflèr 
une batterie fi furieufe, qu’elle ne fut 
pas long-temps fans faire des breches 
qui invitoient les Turcs à l’affaut, ou 
laplulparttrouvoientla mort , que les 
Amegez méprifoient pour la deffènfe 
de leur Ville. Mais le Grand Vizir qui: 
vouloir promptement s'en rendre maî- 
tre, pre'ï’a ce Siégé avec tant de vi- 
gueur, que le Gouverneur fut contraint 
de rendre la Place par compofition, ÔC 
fous des conditions fi' avantageufes , 
que plufieurs Officiers, & les principaux 
des Afïïegezeonnoiftans la- neceffitéoù 
la Ville eftoit réduite de fe rendre , 8C 
figachant le grand nombre d’ennemis 
qui avoient péri en fi peu de temps 
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devant (es murailles , crurent d abord 
que le Grand Vizir accorderoitaifement 
tout ce que le Comte de Forgats luy 
demandoit , dans le deflein de ne^ luy 
pas tenir parole , pour pouvoir plutoft 
fe vanger des pertes qu’il avoit faites 
durant le Siégé de cette Ville. Mais la 
fuite fit bien voir à ceux qui avoient 
cette penfée, que c’eftoit faire injure 
au Grand Vizir , de le foupçonner d’une 
lâcheté fi indigne de la grandeur de 
fon ame , quoy qu’un tel procédé foit 
ordinaire aux Ottomans. Ahcmet Co- 
progli a toujours fait profeffion de 
garder la foy qu’il a promife, & d’ê- 
tre inviolable dans fe s promefies , fe 
faifant un poinéfc d’honneur de tenir 
parole en toute rencontre. Le G ou ver- 
neur de Neuhaufel l’éprouva le pre- 
mier dans la guerre de Hongrie ; le 
bon traittement qu’il a receu de ce Mi- 
niftre, l’a obligé de rendre juftice à fa 
vertu & à fon mérité ; & bien loin de 
ce que fes amis & les Officiers de fon 
party apprehendoient pour luy de la 
part du Vizir , il eut fujet de le re- 
mercier du compliment qu’il luy fit 
faire fur la generofité qu’il avoit fait 
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paroiftre à la defrenfe d’une Ville quï 
ne pouvoit pas tenir contre une fi puif. 
fànte Armée. 

Le Comte de Forgatseftant forty de 
Neuhaufel , le Vizir Azem y fit Ion 
entrée, & depefeha en mefine temps 
un Officier pour en porter la nouvel- 
le au Grand Seigneur. Mais comme il 
avoir refolu de joindre à cette conque- 
fte toute la Hongrie, il s’avifa, pour 
en venir plus facilement à bout, fans 
répandre du fang , ny ruiner le pays , 
de faire publier, que toutes les Pla- 
ces qui voudroient fe foûmertre à 
d 5 Empire Ottoman, ferôient exempter 
de toutes contributions pendant fix an- 
nées, au bout defquelles chaque mai- 
fon ne payer oit par an qu’une Richeda- 
le.Cette Politique n’eut pas tout l’eflèt 
qu’il s’eftoit promis ; ainfi il s’empara 
de Schinta, deNovigrad, de Levens , 
& de quelques autres Places de moin- 
dre confideradon , qui furent les der- 
niers exploits de la Campagne , qu’il 
finit pour rafraîchir fon Armée , 8c 
pour vaquer aux affaires de la Porte, 
dont la guerre ne l’empéchoit pas de 
prendre foin.. Pour cét efïèt , il avoit 
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continuellement des Courriers en che- 
min , qui luy venoient donner des 
nouvelles de tout ce quife pafloit, & 
qui portoient Tes avis au Sultan. Il 
eftoit pour lors à Andrinople où il fit ' 
faire des réjjoüiflfances qui durèrent 
trois jours , pour les victoires de fon 
premier Miniftre-, & il les termina par 
la mort de Ton principal NeCtangis , ou 
Secrétaire. Sa HautefTe fit couper la 
tefte àce malheureux , fur l’avis que le 
Vizir Azem luy avoir donné , qu’il 
s’eftoit laiffé gagner par les Minières 
de l’Empereur , dont il avoit receu une 
fommefortconfiderable,qui fut trOu* v 
vée dans Ce s cofïres , & qui fut une 
conviction de fon crime, & une mar- 
que certaine des correfpondances fi- 
déliés qu’Ahcmet Coprogli avoit par 
tout. 

Lafaifon,qui avoit obligé le Vizir 
de fè retirer, ne l’empefchoit pas de 
donner des ordres , pour envoyer du 
fecours dans la Canée, & des Recrues 
aux Trouppes qui eftoient en Dalma- 
tien prefiant les Vénitiens en deux en- 
droits dans le mefme temps qu’il avoit 
entrepris une autre guerre, pour fai- 
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re entendre aux Princes. Chreftiens 
que le Sultan pouvait entretenir plu r 
fieurs Armées contre divers Ennemis , 
& qu’il ne redoutoit point les arme- J 


1 



mens dont ils le menaçoient avec grand 
bruit. On luy donna avis que le Com- 
te de Serin incommodoit fort les 
Trouppes qu’il avoit diftribuées en 
quartiers d’Hy ver dans les Places con- 
quifes , & le long de la riviere de 
Traag&de Drave j ce qui les obligea' 
de faire trois petits corps d’Armée , 
compofez deTartares , de Moldaves > 
& de quelques Compagnies Turques^ 
pour ravager la Moravie, la Silezie, 
& faire des courfes jufques à Prefbourg, 
Ville Capitale de Hongrie, afin d’oc- 
cuper , par ce moyen , le brave Comte 
de Serin , qui avoit efté nommé par 
l’Empereur, & par la Diette de Ra- 
tifbonne , Generalifïïme des Troup- 
pes de Hongrie. Mais ces Courrenrs, 
ny la rigueur de l’Hyver , ne purent 
empefcher ce Héros d’emporter Ber- 
nezet , de piller Rabofcha , de s’em- 
parer de Segues , &c de plufieurs an- 
tres Places que tes Turcs avoient con- 
quîtes. Ilfe rendit maiflre de Palan- 
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ka , prit par force Peez, Ville marchan- 
de , & fort peuplée j laifta une partie de 
Co n Armée fous la conduite du Comte 
de HoëlaCj & alla afïïeger Funkiricen, 
qu’îi emporta. En fuite il attaqua le 
Pont d’EÙek , où il trouva une vigou- 
reuferefîftance, qui ne l’empefcha pour- 
tant pas de le brûler , & quantité dema- 
gazins que les Turcs avoient le long 
de la riviere de Drave j &n’eftantpas 
encore content de ces exploits , il en- 
treprit le Siégé de Canife, Place d’üne 
tres-grande importance. 

Le Grand Seigneur ayant appris la 
nouvelle de ce Siégé, eftoit refolu de 
femettre à la telle de fon Armée , pour 
aller fecourir cette Ville, &arrefter le 
cours des conqueftes du Comte de 
Serin ; mais le Vizir Azem s’oppofa 
encore une fois à ce delTein, luy re- 
prefentant le péril où il expoferoit (à 
perfonne, & les fuittes fâcheufes que 
pouvoir avoir fon éloignement de 
Conftantinople , où l’on craignoit un 
foulevement du Peuple mécontent de 
la punition que le Sultan avoit faite 
des Principaux de la Ville , qui tra- 
moient une fedition, & parloient de 
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faire Empereur des Turcs un des fré- 
tés du Sultan , dont nous parlerons en 
fuite. Le Grand Vizir vouloir termi- 
ner une guerre qu’il avoit fî heureufe- 
ment commencée : Il eftoit bien aife 
d’en avoir toute la gloire, & de n’eftre 
pas obligé d’avouer que la prefence 
de Sa HautefTe avoit plus fait que tous 
fes foins. L’intereft de fa gloire parti- 
culière n’eftoit pourtant pas le plus 
fort motif qui l’obligeoit à détourner 
le Sultan Mahomet de la refolution ou 
il eftoit de faire la guerre en perfonne.* 
î’affeélion & le zele qu’il a toujours 
eu pour le fervice de fon Maiftre, pré- 
valut alors fur route autre confidera- 
tion. Il craignoitque Sa Haute (le ne 
s’expolaft trop aux dangers , connoif. 
fant l’impetuofité de ion naturel, 8c 
l’ardeur de fon courage •, & que les 
Mutins de Conftantinople ne tramaf- 
fent quelque en treprife qui feroit plus 
prejudiciable au Sultan que la conque fte 
qu’il pourroit faire fur tour hs Royau- 
me de Hongrie , ne luy feroit avanta- 
■geufe. D’ailleurs Ahcmet Coprogli pre- 
fumoit alfez de Ces forces , pour ache- 
ver glorieufement cette expédition , 
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fans le fecours des Capitaines & des 
anciens Generaux qu’il avoit dans fou 
Armée , & qui par jaloufie s’oppo-- 
fôiencàfes deflcins, & l’cmpefchoient 
de pouflcr fes conqueftes aulïï loin 
qu’il auroit pû faire , s’il avoit en 
pour eux moins de déférence , aimant 
mieux aller plus lentement en fuivant 
le confeil des Baffas , que de rien rif- 
qner de fon propre mouvement. Mais 
avant appris tous les exploits du Com- 
te de Serin , qui pre (Toit avec ardeur la 
ville de Canife , & qui ne s’oppofoit 
pas moins courageufement aux forces 
du Sultan Mahomet, que fon Ayeul 
avoit refifté à celles de l’Empereur So- 
liman ; il fe mit en campagne , pour 
empefcher que ce General des Troupes 
Impériales ne joignift Canife aux con- 
queftes qu’il avoit faites pendant l’Hy- 
ver ; mais la mortd’Aly Baftal’arrefta , 
& l’obligea à laillèr durant quelques 
jours le loin delà guerre , & à fufpendre 
le ddTein qu’il avoit de repoufter l’en- 
nemy , pour faire à cet illuftre Mort des 
obfèques dignes des grands fervices 
qu’il avoit rendus à l’Eftar. 

. Aly eftoit l’un des plus grands , & 
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porter les Armes fous le Sultan Amu- 
rat, & avoit fait de fi belles a&ionsà 
la guerre de Perfe , que pour recom- 
penfer fa valeur , cet Empereur luy 
donna une de fes S oeurs en mariage , 6c 
le fit Bafla General de fes Armées. 


Mahomet Coprogli Pacha Grand Vi- 
zir ^c’eft pourquoy il avoir refolu de 
luy ofter le commandement de l’Ar- 
mée de Tranfilvanie , comme nous 
avons déjà dit, & avoir confeillé à fon 
fils de fe défier de la puilîance du fa- W 
meux Aly , quipouvôit à bon droit pré- 
tendre à la Charge de Grand Vizir: 
Mais l’équitable Ahcmet ayant re- 
connu le mérité extraordinaire de ce 
brave homme , eut du refpeét pour fâ 
vertu &c pour fon âge, qui eftoit de 
foixante & dix années ; &c au lieu d’en- 
trer dans les fentimens que la Politi- 
que de fon Pere luy avoit voulu infpi- 
r-er, il défera beaucoup aux confeils 
de ce vieux Capitaine , & témoigna J 
ane douleur tres-fenfible à fa mortj 
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qui fut auffi regrettée du Grand Sei- 
gneur j après luy avoir rendu tous les 
devoirs que la Loy Mahometane peut 
exiger , il pourfuivit fa marche versCa- 
nife, Son Armée eftoit compofée de 
foixante & dix mille hommes , dont 
l’aproche obligea leComtede Serin, & 
les Comtes de Hohelac & de Scrozzi qui 
l’avoient joint, à lever le fiege,& à fe re- 
tirer dans l’Ifle de Serin. Cette retraite 
fut fi bien concertée qu’à peine eurent- 
ils levé le fiege, que les Ottomans ar- 
rivèrent, & fe pofterent dans les mef- 
mes lieux que les Chreftiens venoient 
d’abandonner. Le Grand Vizir ayant 
fait jet ter un puiflànt fecours dans 
Canife, envoya le Bafïà Ifmaèl à la telle 
de vingt mille hommes , pour pafler 
la riviere de Mur dans l'endroit où 
elle fe joint à celle du Drave , pour 
fe rendre maiftre de ce paflàge , & 
pour avoir par ce moyen , une libre 
entrée dans la Styrie , Carinthie & 
Croatie-, mais le Comte de Strozzidef- 
fendit ce pafïage courageufement , & y 
fut tué d’un coup de moufquet en fai- 
sant l’Office de Capitaine &de brave 
Soldat. 
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Cependant l’Empereur Ce voyant 
. prefsé,attendoitavec impatience le fe- 
cours qu’il avoit demandé aux Prin- 
ces Chreftiens. Le Pape , les Princes 
d’Italie & le Roy d’Efpagneluy a voient 
promis de grottes fommes d’argent ; 
il.en avoit extrêmement befoin , & ils 
nefeprelToientpas de luy en envoyer. 
La Suede & la Lorraine luy av oient 
fait efperer des Soldats ; il n’entendoit 
point parler qu’ils fu lient en chemin : 
enfin de tousles fecours qu’il attendoit, 
il defefperoit d’en recevoir un feul a fiez 
à temps , h nous exceptons celuy de 
France. Le Roy fit voir en cette occafion 
comme en mille autres, qu’il eft en effet 
le plus Chreftien , & le plus zélé de tous 
les Princes pour le bien de la Chrétien- 
té : Carlorfquele Comte Strozzi ,dont 
nous avons parlé, qui avoit efté député 
de fa Majefté Impériale vers fa Majefté 
Tres-Chreftienne, luy eutreprefenté la 
neceflité où eftoit l’Empereur , le Roy 
luy accorda tout ce qu’il vouloit , & fut 
niefme fâché qu’on euft limité le fe- 
cours qu’on luy demandoit , à deux 
mille chevaux , & quatre mille hom- 
mes de pied ; qu’on euft mis des borr 
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nés à fa libéralité , & quon lenft em- 
pefché de donner des marques plus 
éclatantes de fa generofité extraordi- 
naire , ôc de Ton zele pour la Religion.’ 
Cet incomparable Monarque n’ayant 
pu toutefois s’empefcher de témoigner 
à fes Courtifans qu’ils luy feroient 
auffi bien la Cour en Hongrie qu’au 
Louvre ; & que fi le Dauphin fon fils 
unique eftoit en âge, il l’envoyeroit à 
cette guerre j les Principaux de la Cour,' 
& les plus confiderables du Royaume 
voulurent y aller en qualité de Vol on,, 
taires , fous la conduite de Monfieur le 
Comte de Coligny, que le Roy avoit 
nommé General , & luy avoit donné 
pour Marefchalde Camp, Monfieur le 
Duc delà Fueïllade. Monfieur le Duc de 
Boiiillon , Grand Chambellan de Fran- 
ce , fut le premier qui demanda à fa 
Majefté la permifïïon de faire cette 
Campagne. Monfieur le Comte d’Au- 
vergne fon frere , ftiivit fon exemple. 
Meilleurs les Chevaliers de Lorraine 
& de Rohan , Meilleurs les Ducs de 
Soubize & de Briflac , Meilleurs les 
Marquis de Guitry , Grand- Maifirede 
la Garderobe j de Ragny , de Ville- 
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roy , deCaftelnau, de Seneçay, de 
Bethune , & d’Eftrade les Comtes 
de Saux & de Canaples , les Chevaliers 
de Saint Agnan & de Coaflin , & plu- 
fieurs autres furent pouffez du mefme 
defir , & fe difpoferent à aller fîgnaler 
leur valeur fur les rives du Raab, où 
nous les verrons tantoft faire mordre la 
pouffiereaux plus redoutables ennemis 
des Chreftiens. 

La nouvelle des Trouppes qui ve- 
.noient au fecours de l’Empereur , 
ayant efté portée au Grand Vizir , il 
r.efoîut de ne pas attendre leur ar- 
rivée, pour avancer fes conqueftes. 
Le Bafla Ifmaël , qu’il avbit comman- 
dé pour fe faire un paffage fur la ri- 
vière de Mur, ayant efté rep o n Ifé , 
comme nous avons dit, par le Comte 
Strozzi , chercha un endroit plus fa- 
vorable^ alla mettre le fiege devant le 
Fort de Serin , qui commandoit à tout 
le pays. Le Comte Nicolas de Serin fit 
fon polïible , pour faire reculer fes en- 
nemis ; & peut-eftre en fuft-il venu à 
bout , & les auroit-il contraint d’a- 
bandonner leur entreprife, fi le Vizir 
Ahwiet Coprogli ,quidefiroit ardem- 
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ment de fetrouver dans une occafion , 
où il puft difputer la gloire d’une vi- 
ctoire avec ce General , dont la réputa- 
tion eftoit fi grande , que les Turcs pre- 
noient répouvante en entendant nom- 
mer Ton nom , n’eftoit arrivé dans le 
Camp avec les Bafias de la Bofline 8t 
d'Albanie, fuivis d’un Corps de vingt 
mille hommes , ayant fait un autre 
Corps du refte de fon Armée , qu’il 
envoya d’un autre cofté. La prefence 
de ce Miniftre r’anima les Soldat^*, 
dont le courage eftoit abbatu par la 
vigoureufe reâftance des ennemis , 8c 
par les fatigues qu’ils avoient fou Cer- 
tes pendant ce Siégé. Ils eurent honte 
denepas fuivre leur General, quis’ex- 
pofoit aux périls les plus grands , 8c 
qui vouloir luy-mefme monter à l’af- 
faut , fi la foule des Officiers de l'Ar- 
mée luy avoir lailfé a fiez de place. 
Ils fe preflerent à l’envv , pour rem- 
porter le Fort ; & enfin s’en eftans 
rendus les maiftres , ils firent main-bafle 
fur deux mille hommes de Garnifafc 
qu’ils y trouvèrent , indignez de ce 
qu’un fi petit nombre avoit ofé refifter 
à une Armée de quarante mille hona« 
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mes. Le Grand Vizir fit razer cette 
Forterefle , dont il avoit demandé la 
démolition à l’Empereur , fans pouvoir 
l’obtenir , parce qu’elle tenoit en bri- 
de les Troupes Ottomanes qui eftoient 
en garnifon à Canife. En fuite il mar- 
cha contre la petite Gomore, prit cet-* 
te Ville par compofition ; & ayant ap- 
pris que le Comte de Souches , l’un des 
Generaux de l’Armée Impériale, avoit 
deffàit à Sernevirs les vingt mille Tarta- 
rfs , Moldaves & Valaches , qu’il avoit 
envoyez dans la haute Hongrie ; il 
voulut porter fa vengeance jufqnes à 
Vienne, ravager toute l’Autriche, Sc 
aller faire trembler l’Empereur dans 
la Ville Capitale de fon Empire. Pour 
cet effet il s’approcha de Sarvar, Place 
importante fur la riviere de Raab ; 
mais ne voyant aucune apparence de 
la forcer promptement , & ayant eu 
avis que l’Armée Impériale s’avançoit 
pour s’oppofer à fon partage, il refo- 
nt de la prévenir, & marcha en dili- 
gence , pour s’emparer du Pont de Ker- 
men , qui eft un Bourg fur la mefme 
Riviere, &prit, en chemin faifant, la 
ville d’Ergevart -, mais il trouva uns 



arrivé auprès du Pont , fur lequel il 
avoic fait ddfein de faire palier fon 
Armée. Le Comte de Montecuculi 
Generaliffîme des Troupes Impériales * 
& le Comte de Hoèlac General des 
Confédérées , a voient préveu que le 
Grand Vizir choilîroit ce palfage com- 
me le pins commode, Sc ils s en eft oient 
approchez pour le deffendre vigoureu- 
fement *, mais ils auraient eflé contraints 
de l’abandonner , fi une partie de la 
Cavallerie du Comte de Colligny Ge- 
neral des Troupes auxiliaires de Fran~ 
ce, neftoit arrivée dans le temps que 
les Ottomans forçoient le Pont. Ce 
General qui avoir précipité fa mar- 
che, pour joindre l’Armée Impériale* 
fuivant l’ordre qu’il en auoit reccu par 
un Courrier du Generalifllme, qui le 
prioit in ft animent de s avancer en di- 
, ■ ligence ; mit pied à terre avec quel- 
ques Volontaires , & une partie de fes 
Gardes , tk foûtint prés de deux heu- 
res tout le feu 5c tous les efforts des 
Ottomans. Alors les Hongrois qui 
av oient efté abandonnez par les Alle- 
mans , fe voyant fécondez far les Fcau- 
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çois reprirent de nouvelles forces pour 
repoulïèr l’ennemy, qui fut contraint 
de chercher un gué à deux portées de 
moufquet plus bas , où la Cavallerie 
Francoifefit encore merveilles , & re- 
pourfa l’Armée Ottomane, qui y per- 
dit grand nombrede Soldats & d’Of- 
fïciers , dont le plus confiderable eftoit 
le Ballade la Bolïîne, qui fut tué en 
combattant à l’envy des plus refolus. 
Le Vizir, qui ne voulut pas démordre 
de la refolntion quil avoit prife, les 
obftaclesnefaifans qu’augmenter en luy 
ledelir de vaincre , s’opiniâtra à vou- 
loir palier le Raab. 1 1 remonta donc vers 
Saint Godard , petit village devenu re- 
commandable par l’aétion qui s'y paf- 
fa , où il fut fuivy de l’Armée Chré- 
tienne qu’il fît cannoner toute la nuit, 
pendant laquelle il tint confeil , où il 
fut conclu de faire palier une partie de 
la Cavallerie à la nage , & fur un 
Pont qu’on fit à la faveur de l’Artil- 
lerie , entre Saint Godard , & Glollorf. 
Ifmacl Ballade Bude, eut la conduite 
de cette entreprife ; il palïa à la tefte 
de fix mille Jànilîàires & Spahis , & 
de l’élite de l’Armée Ottomane. Lfc 
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Grand Vizir tuy avoir commandé d'é- 
tablir un logement de l’autre cofté de 
laRiviere, pour amufer Y Armée Chré- 
tienne , tandis qu’il feroit pafler le gros 
de fon Armée dans un autre endroit , 
afin de charger en mefme temps 8c de 
tous collez les Impériaux : mais Ifmaêl 
eftant arrive fur l’autre rive, malgré 
la refiftance des Allemans , il ne put 
retenir l’ardeur de Tes Soldats , qui 
mirent en déroute les x Trouppes du 
Comte de Hoclac , qui luy avoienc 
difputélepafiàge. En fuitte il s’empara 
de leur polie, où il fe retrancha ,apré 9 
les avoir mis en fuite , pris leur ca- 
non, 8c fait couper plus de deux mil- 
le telles. II manda incontinent ait 
Grand Vizir qu'il eftoit mai lire dw 
partage , 8c que s’il vouloit faire avan- 
cer le refte de l’Armée , il tailleroitr 
en pièces les Impériaux. Cet avis obli- dT&üwt 
gea Ahcmet de foire paflèr encore des Godard^ 
Troupes vers ce Ba fia, qui n’ayant pas te 12 . 
afièz de terrain pour fe mettre en ba- Juillet 
taille lorfque les François le vinrent 1 **** 
attaquer *, & fa Cavalerie u’ayant point 
d’efpacepour combattre à la maniéré 
Qrdinaire des Turcs, elle neputfoê- 
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tenir Pimpetuofité des illuftres Vo- 
lontaires de l’Armée auxiliaire de 
France : de forte que les premiers rangs 
voulant tourner vifage , il fe mit un 
tel defordre parmy eux, que tous ne 
fongerent plus - qu’a fuir j & fans cher- 
cher le Pont , ou les endroits guéa- 
bles pour repnffer le Raab, ils fe pre- 
cipitoient les uns fur les antres dans 
Cette Riviere , où ils trouvoient la mort 
qu’ils vouloient éviter , à la veuë du 
reftede leur Armée , tk de leur Gene- 
ral , qui ne pouvoir les fecourir dans 
cette occafion , où il fit tout ce que 
peut faire un grand Capitaine pour 
animer fes Soldats , & les obliger à 
recommencer un combat , dont l’iflue 
devoit venger la defFûte de leurs com- 
pagnons r mais ils eftoient faillis d’une 
fi grande épouvante , qu’ils reculèrent , 
au lieu d’avancer. Le Vizir eut beau 
leur reprefentet qu’il y alloit de Jear 
gloire à reparer la perte qu’ils venoienit 
défaire, ils perfifterent dans leur def- 
obeï fiance ; il fe mit à leur telle , le 
fàbre à la main , leur promit la vi- 
ctoire , Sc de grandes recompenlès , 
s*üs vouloient aller où l’honneur les 
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appelloit , les conjura de le fliivre ; 
mais voyant qu’il 11’avançoit rien , il 
ajoûta les menaces aux prières , & Ieut 
reprocha leur lâcheté. Enfin ce Grand 
homme outré de douleur , faillit à fe 
perdre luyfeul à la veué de cette Ar- 
mée defobeïflante; & ne pouvant plus 
retenir les mouvemens de fa colere,il 
tua de fa main trois Officiers qu’il ap- 
pella par leur nom pour le fuivre > . 
voyant que ces I âches ne fe mertoient 
pas en devoir de luy obeyr j & tout 
tranfporté de fureur , il en ponrfnivic: 
encore deux autres,, qui luy crioient 
qu’ils eftoient venus pour faire la guer- 
re aux Tïanfilvains & aux Hongrois.* 
& non pas pour combattre les Fran- 
çois. Ce brave General fe voyant con- 
traint de ceder à l’obftination de fes 
Trouppes , les fit rerirer dans un lieit* 
de difficile accez , & fe retira avec fa 
Maifon dans un Quartier feparé, pour 
faire connoiûre par la le mépris qu’il 
faifoit de fon Armée. Il envoya de- 
mander avec beaucoup de civilité aux: 
Generaux ^hreftiens plufieurs Chefs,, 
quelques BafTas , & fur tout ïfmaël’ 
ïjuil avoir perdu dans. le combat, quh 

K. vj. 
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âvoit duré neuf heures , avec offre de 
tout ce qu’on voudroit pour leur ran- 
çon , en cas qu’ils fuffent prifonniers j 
6c renvoya tous ceux des ennemis, 
qui fe trouvèrent dans fon Camp. 
Depuis ce combat , les deux Armées 
ne firent aucune entreprife d’impor- 
tance , 6c demeurèrent l’nne 6c l’autre 
fur la deffènfive. Les Officiers 6c les 
Capitaines Ottomans pouffez de re- 
mords de leur defobeïffance , defiroient 
delà reparer par quelque aétion qui 
pût eftre agréable à leur General , 
fans routes fois vouloir avoir affaire avec 
l’Armée Chreftienne. Ils prièrent donc 
le Grand Vizir d’entreprendre quelque 
iïege avant que de finir Ta Campa- 
gne; mais le genereux Ahcmet péné- 
trant leur intention , 6c voyant que 
les Places qu’ils fouhaittoient affieger , 
eftoient de peu de confideration , il 
leur reprocha leur peu de courage , 6c 
d’avoir fuv devant une poignée de gens 
harraflèzd’jan long voyage ; leur dé- 
clara qu’il ne vouloir plus faire la guer- 
re avec une Armée defobeïfiànte , ny 
commander des Soldats , qui faifoient 
honte à l’Empire Ottoman x 6c qui tet- 
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nifloient par leur lâcheté, la gloire de 
leurs Anceftres. 

En effet , il donna avis au Grand 
Seigneur de la defobeï fiance de fes 
Troupes, & de la perte qu’il avoir fai- 
te. Il luy confeilla de renouveller la 
paix entre les deux Empires , ne jugeant 
pas à propos de s’expofer à une fécondé 
di/grace. Tout le O i van fut de fon fen- 
timent ; le Sultan luy envoya ordre de 
la conclure, & fit dire au Refident de 
l’Empereur , que pour arrefter le cours 
d’une guerre fi cruelle , il fahoit recom- 
mencer les Conférences qui s’eftoient 
tenues à Themifvar. Le Refident fit in* 
continent partir un C ourrier , pour en 
avertir le Prince Lakovits Prefident du 
Confeil de guerre de l’Empereur , qui 
écouta avec plaifir cette propofition , ÔC 
négocia avec le Vizir A zem fi fecrette- 
ment , & avec tant de diligence, quela 
paix fut publiée entre les deux Armées , 
avant qu’on euft fceu qu’elle fe trait- 
toir. x 

Tout le monde fut furpris de cette 
paix prématurée. Les Parrifàns de l’Em- 
pereur ont voulu dire qu’il l’avoit con- 
s çlue fort à propos : mais il eft con^ 
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ftant que s’il l’euft faite avec moins de 
précipitation, & qu’il euft voulu pour- 
suivre les Ottomans dans le temps que 
leur courage eftoir abbatu par la perte 
6c le defordre que la journée de Saint 
Godard leur avoir caufc , il auroit pir. 
reprendre fur eux le reftedela Hongrie 
6c delà Tranfilvanie : Et le Sultan luy 
auroit fans doute cédé ce qu’il polTede 
dans ces Provinces, pour mettre fin à 
une guerre qui occupoit la meilleure 
partie de les forces , donc il avoit 
extrêmement befoin , pour les oppofer 
à celles du Sophy , qui faifoit de nou- 
veaux projets fur Babylone , & fur les 
Provinces voifines de la Perle ; pour 
conferver fes conqtreftes en Candie , 
d’oû les Vénitiens le vouloienc chaffer ^ 
& pour appaifer les troubles que le 
BaflaChazan, Gouverneur d’Egypte, 
avoit fufcitez par fa révolté. 

Toute la Chreftienté qui s’élevoit 
pour fecourir l’Empereur , auroit tiré 
de grands avantages de. la continuation 
de la guerre contre fon plus cruel en- 
nemy ; 8c particulièrement la Républi- 
que de Venife , l’auroit contraint d’à- 
bandonner 'entièrement la conqucite 
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de Candie. La conjon&ure eftoit la plus 
favorable qui fera jamais, pour hu- 
milier l’orgueil du Sultan. Tous les 
Potentats de l'Europe eftoient prefts à 
s’unir, pour abbatre ce puiflant enne- 
my des Chreftiens. La diflenfion eftoit 
daps fes Eftats ; le Sophi & les autres 
Princes de l’Afiefe preparoient à luy 
déclarer la guerre. Les V enitiens avoient 
une puiffante flotte en Mer : Tout enfin 
fêmbloit contribuer à fa ruine *, Mais 
l’Empereur n’entra dans pas une de 
ces confiderations , il facrifia les inte- 
reftsdu Chriftiamfme , & mefmedefon 
Empire, à une injufte & Faillie Politique, 
qui fit éclatter Ton ingratitude envers 
le Roy de France, à qui il avoir de fî 
grandes obligations. Ayant eu avis que 
noftre grand Monarque ,qni a des pré- 
tentions fi juftres & fi bien fondées fut 
lés Pays-bas , dont la Maifon d’Autri- 
che eft en poffefïïon -, projettoit de 
s’emparer de ces Provinces j il crut que 
s’il ne terminoit promptement la guer- 
reavec le Grand Seigneur , il ne pour- 
roit pas s’oppofer aux dcflèins de fà 
Majefté Tres-Chreftienne Ainfi il con- 
clut cette paix qui a -efté Ci fatale aux- 
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Vénitiens , lors mefme qu’elle auroit 
pu leur eftre fort avantageufe , fi l'Em- 
pereur euft voulu les comprendre dans 
Ion Traitté, au lieu de biffer au Sul- 
tan la liberté d’affembler toutes fes 
forces , pour les chaflèr du Royaume de 
Candie : Mais non feulement il ne vou- 
lut pas ménager les interefts de fes Al- 
liez dans fa négociation *, il ne voulut 
pasmefineen donner connoiffance aux 
Princes qui luy avoient prefté fecours , 
fuivant en cela trop aveuglément les 
confeilsde fes Miniftres & de fes Ge- 
neraux , qui n’agi Ifoient que par un 
motif de jaloufie. Ils ne pouvoient 
foufFtir que nos braves Guerriers moif- 
fonnafTent plus long- temps les lauriers 
delà vi&oirefur leurs Terres , & dans 
les pays héréditaires de l’Empire, qu’ils 
n’avoientpas la force de dcffendre , & 
que leur lâcheté laifToit en proye à 
leurs ennemis les plus redoutables Rê- 
vant Iefquels une partie de leurs Trou- 
pes prit honteufement la fuitte , & gé- 
néralement celle des Confederez , qui 
abandonnèrent lâchement les François > 
dés qu’ils virent qu’ils alloient charger 
les Ottomans* Le Comte de Hoélac 
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General de ces T roiippes Confédérées. , 
n’ayant pu les arrefter , fe retira dans 
un Bois ou il fut trouvé après le com- 
bat , écumant de rage comme un fo- 
rieux , à l’afpeâ de quelques-uns de 
nos Capitaines & de nos illuftres Vo- 
lontaires tous couverts de leur fang ÔC 
deceluydes ennemis j qui lu y deman- 
dèrent ce qu’eftoient devenues fes Trou* 
pes , ôc pourquoy elles n’avoient pas 
voulu partager l’honneur de la victoi- 
re. La generofité de nos Soldats , qui 
devoir leur acquérir la reconnoi (lance 
& l’amitié des Allemans , ne leur attira 
que de l’envie Ôc de l’ingratitude , qui 
parut dans le refus qu’on leur fit de vi- 
vres & de fourages ; de forte que les 
Officiers furent contraints d’ufer de 
menaces , pour fe faire fournir ce qui 
eftoitneceflaireàla fubfiftancede leurs 
Troupes , pour leur paffàge en France, 
ou ils les ramenèrent , la paix qui ve- 
noitd’eftre proclamée , ne leur laiffant 
plus rien à faire en Hongrie ôc en Alle- 
magne. 

Ahcmet Coprogli avoir bien prévu 
qu’il faudroit beaucoup relâcher des 
prétentions de fon Maiftrejmais voyant 


*34 HISTOIRE 
que l'Empereur eftoit de bon accom- 
modement , 8c facile à contenter , il 
ménagea le mieux qu’il pût les interefts 
du Sultan , & foufcrivit à des articles 
qu’ii n’auroir jamais accorde dans une 
autre conjônéfc ure. Il les envoya auflï- 
toft à Sa Hautefte , afin qu’Elle les rati- 
fiait. Cependant il fe retira à Belgrade, 
où il congédia les Troupes d’Afie , pour 
aller prendre leur quartier d’ H y ver dans 
leur pays , 8c envoya celles d’Europe 
hy vérner dans la Bofline, afin qu'elles 
fufient plus proche de la Dalmatie,qu’il 
âvoit refolu d’attaquer , la campagne 
prochaine. 

Il ne reftoit plus rien à faire à ce Mi- 
niftre, que de retourner à Conftantino- 
ple , ou fes amis 8c le peuple l’atteru 
doient avec impatience : mais il ne 
voulut pas femettre en chemin fans un 
te ix. orc lre du Grand Seigneur , 8c fans avoir 
Octobre receu la ratification de la paix qu'il 
l 66 4. avoir conclue. Elle fut publiée à Con- 
ftantinople avec des réjoüillances d’au- 
tant plus grandes qu’elles fe faifoient 
dans un temps où tout le monde eftoic 
en joye pour la naillance d’un fils du 
Sultan , qui eftoit confideré par la 
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mort de Ton frere , comme le Chés- 
Ades , c’eft à dire fils aifné & heritier de 
l’Empire. 

Le premier article de la Paix portoit 
que les Empereurs s’cnvoyeroienr mu- 
tuellemêt des Ambafladeurs,qui feroient 
chargez des ratifications & des prefens 
ordinaires que l’on envoyé en de pa- 
reilles occafions. Le Grand Seigneur 
jetta les yeux , pour fatisfaire à cette 
obligation , fur Mahomet Bafla. Il le 
chargea de témoignages d’amitié , &C 
d’une riche robbe pour le Vizir Azem , 
qu’il devoit joindre à Belgrade , afin 
de recevoir de luy les in {trustions de 
fon Ambaflade. Mahomet s’acquitta fi- 
dellementdes commidions de Sa Hau- 
tefle; & Ahcmet recevoit les marques 
de l’afFe&ion & de la reconnoilfance 
de fon Màiftre , lors qu’oh luy vint 
annoncer la mort du genereux Comte 
de Serin. Cette nouvelle furprit fi fort 
le Grand Vizir , qu’il interrompit l’en- 
tretien du Balfa Mahomet , pour fe fai- 
reinftrniredesparticularitez de cct ac- 
cident funefle , que les Relations qu’on 
en a faites , n’ont jamais bien édaircy , 
comme me l’ont appris des Mémoires 
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qui pour eflre fccrets , n'en font pa« 
moins véritables. 

On dît donc à ce General Ottoman 
que fes armes vi&orieufes ayant con- 
traint le Comte de Serin à lever le Sié- 
gé qu’il avoir mis devant la ville de 
Canife , il s’eftoit retiré dans le Fort 
qu’il avoit fait ballir , & qui portoit 
fon nom , avec un extrême regret de 
voir que cette entreprife ne luy avoit 
pas fuccedé plus heureufement que 
quelques ^autres qu’il avoit faites au- 
paravant, pour n’eftre pas affilié comme 
il devoir : Et que le d épiai fi r d’avoir 
encore perdu & vûrazer ce mefme Fort, 
joint au mécontentement qu’il avoit 
receu de l’Empereur & de la Diette de 
l’Empire , l’avoit obligé de fe retirer 
dans une de fes Maifons de campagne , 
pour y vivre en fimple Particulier , &c 
pour chercher dans la tranquillité d’u- 
ne vie privée 5 & dans la douceur de 
la folitude , la confolation des mauvais 
tours de la fortune , & des injuftices 
qu’on luy avoit faites à la Cour : Que 
les jaloux de fa gloire & de fon mérité, 
qui y tenoient le premier rang , com- 
me les plus puiffans & lès plus confu 
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derables de l’Empire , n’eftans pas con- 
tens d’avoir empefché que la Dietce 
n’éleuft ce grand Capitaine Generaliflï- 
me des A rmées , & de luy avoir fait 
ofter le Commandement qui luy apar- 
tenoit av c tant de juftice , avoient 
encore voulu le perdre , pour fatisfaire 
pleinement leur cruelle envie pour 
fe délivrer de la crainte qu’ils avoient 
que ce Héros n’eull un jour du reflen- 
timent de leur ingratitude : Mais que 
n’ozans pas aller ouvertement,& les ar- 
mes à la main , trancher le cours d’une 
lî belle vie , ils avoient eu recours à la 
trahifon, & l’avoient conduite de la 
Courjufques au fond des Forefts , où 
ce Comte alloit ordinairement divertir 
fes chagrins à la Chafle, & où enfin 
il fut terralTé d’un coup qu’il receut 
un jour en pourfuivant avec chaleur un 
Sanglier d’une grandeut prodigieufe , 
qu’il avoir déjà bielle ; ce qui fervit de 
pretexte aux autheurs de fa mort , pour 
mettre à couvert cet alïàflînat, qu’ils 
attribuèrent à la fureur de cette cruelle 
belle. Et c’eft aulïï ce qui à donné lieu 
aux Relations peu fidelles , qu’on n’a 
peut- eftrefalfifiées qu’à dellein de cou* 
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' vrir l’énormité d’une aétion que les in- 
tereffez auroient voulu recommander à 
un filence eternel. 

Ce recic fit un effet tout contraire 
à ce qu’on en a dit depuis. Le gene-, 
reux Ahcmet confiderant la pitoyable 
deftinée du vaillant Comte de Serin , 
qui pouvoit à bon droit paffer pour 
l’un des plus grands Héros de ce fie- 
cle j bien loin de fe réjoüir de la perte 
d’un fi dangereux ennemy, il en fut Ci 
touché , que la joye qu’il devoir ref- 
fentir de tout ce queleBalTa Mahomet 
luy venoit dedire d’obligeant de la part 
du Grand Seigneur , ne put l’empefcher 
de témoigner ion déplaifir , & de plain- 
dre le malheur d’un Capitaine qui 
avoit apporté de fi grands obftacles à 
l’accroiffement de l’Empire Ottoman : 
jufques là mefme qu’il eut de l’indi- 
gnation du procédé des Turcs du voi- 
finage , qui en avoient fait des feux de 
joye. 

Le Grand Vizir eftant informé des 
intentions du Sultan , fit partir Maho- 
met Bafia, afin qu’il arrivait à Vien- 
ne en mefme temps que le Comte de 
Leflé, que l’Empereur ayoit dépefché 
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pour Ambalfadeur à la Porte, arrive- 
ront à Andrinople, où eftoit Sa Hau- 
telfe. En fuite il ordonna aux BaiTas 
de la Bofline & d’Albanie de tenir leurs 
Trouppes preftes pour palier en DaL 
marie au premier ordre du Sultan ; 8c 
fe mit en chemin pour aller recevoir: 
les applaudillemens que meritoient fou 
invincible courage 8c fa grande condui- 
te. L’Empereur Mahomet le recent à 
bras ouverts , 8c luy fit des careHes qui 
^ifoient aifez connoiftre l’eftime 8c l’a- 
mitié qu’il avoir pour ce grand Mini- 
ftre , qui ne fceut jamais abufer de la 
faveur, 8c voulut bien l’employer en 
cette occafion , pour obtenir grâce pour 
tous les Officiers qui s’eftoient foule- 
vez contre luy lors qu’il les avo.it pref- 
fez de combattre ; 8c à peine, pût-il 
confentirque le Sultan en fift mourir 
cinq ou fix des plus mutins, pour fer- 
vird’exempleaux autrer. Ce n’eft pas 
qu’il n’euft autant de relïentiment de 
leur lâcheté , qu’il auoit d’eftime pour 
les François , dontil vanta la bravoure 
8 c la generofité en prefence du Grand 
Seigneur : Et il en donna des témoi- 
gnages à Monfieurde la Haïe Ventelay 
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Ambafïadeurde France , par le favora- 
ble accueil , les civilitez & la bonne- 
chere qu’il luy fit , le gardant trois jours 
dans fa maifon , & le regalant avec plus 
d’honneur qu A mballadeur n’en receut 
jamais à la Porte. 

Leretonrdu Grand Vizir lai doit une 
entière liberté au Grand Seigneur de 
s’abandonner aux plaifîrs de la Ctaiîe 
& des Dames. Se repofantdonc fur fon 
premier Miniftre de tous les foins dont 
il eftoit chargé pendant fon abfence* 
il fe retira dans une de ces delicieufes 
Maifons de campagne que les Turcs 
appellent Chioufti , qui n’ert: pas éloi- 
gnée de Conftantinople , où Ahcmet 
Coprogli demeura pour envoyer du 
fecours à la Canée que les Vénitiens 
prelloient toujours ; & pour travailler 
à faire payer les revenus du Sultan, 8c 
à remplir les coffres de l’Epargne , que 
les guerres avorenr épuifez Celle de 
Candie eftoit d’une dépenfe prodi- 
gieufe : on ne pouvoit ftiffire à y en- 
voyer des munitions & des Recrues ; & 
les forces innombrables qu’elle avoit 
confumé, n’avoient fait que despro- 
grez peu confîder^bles. C’eft pourquoy 
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il fongea aux moyens de la terminer le 
plûtofl qu’il luy feroit pofïible. Il s’ap- 
pliqua diligemment à mettre les affaires 
de la Porte dans un état qui luy permift 
d’y aller luy- mefme ; & commelacon- 
quefle de cette Ifleluy paroiffoit la plus 
éclatante qu’il pouvoir jamais faire , il 
ne fe promettoit pas moins un bon fuc- 
cez de cette expédition , qu’une gloire 
immortelle , non feulement parmy les 
Turcs, qui reconnoiffans l’importance 
du Royaume de Candie,s’opiniâtroient 
depuis vingt ans à vouloir s’en rendre les 
maiftresj mais auflï parmy toutes les au- 
tres Nations, qui admiroient la fermeté 
des Affiegez 8c la confiance des Affàil- 
lans. Le Vizir Azem ne doutoit point 
qu’il ne fift plus par fa prefence que n’a- 
yoient fait tous les Generaux qu’on a- 
voit envoyez à cette guerre, quin’avoit 
jamais efté faite dans le? formes, & qu’il 
pretendoit finir par laprife de la Ville 
Capitale , dont il vouloit preffer le 
Siégé avec toute la vigueur & tout le 
travail dont eft capable un Capitaine 
qui fçait parfaitement l’art de la Guer- 
re. Il communiqua fon delfein à Sa Hau- 
teffe , 8c luy remontra en mefme temps 
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qu’Elle ne devoit point fonger à luy fai- 
re de nouvelles difficultez pour s’éloi- 
gner de Conftantinople. 

® L’appareil & les grands préparatifs 
que ce Miniftre faifoit, firent tant de 
bruit , que les Y enitiens en eurent bien- 
toft nouvelle. Ils fe difpoferent de leur 
cofté a les foûtenir : mais ne fe croyans 
pas aftez forts , ils dépefcherentdes Am- 
baftadeurs à tous les Princes Chrétiens, 
pour implorer leur affiftance. 

Cependant toutes chofes eftant pre- 
iles pour l’ expédition du Grand Vizir , 
il fortit de Conftantinople avec le 
Grand Seigneur , ( qui n’y eft pas rentré 
depuis , pour des raifons quel on pour- 
ra apprendre dans la fuite ; ) & le fui- 
vit à Andrinople , & de la à Larrifte , 
où il prit congé de Sa Hautelfe pour 
fe rendre à Thebes , attendant la jon- 
ction des Trouppes qu’il devoit con- 
duire. Audi- toft quelles furent aflcm- 
blées, il les fit marcher à Napoli de 
Romanie qu’il avoit choifi pour le 
rendez- vous general de l’embarque- 
ment -, & alla joindre fa femme Johaï- 
me , & Fatime famere , qui vouloient 
l’accompagner dans fon voyage.il eftoit 
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bien aife de pouvoir profiter des confèils 
de cette fage Dame , dont l’efprit & le 
courage pafle l’ordinaire de Ton # fèxe. Il 
s’embarqua donc avec ces deux perfon* Le ^ 
lies qui luyeftoient ficheres, à Mal- Mars] 
vezie , & fit voile à la Canée , où Ton l' 4n 
arrivée redonna la vie aux Affiegez , 
que les Vénitiens prefloient extrême- 
ment. D’abord il obligea les Ennemis 
à Ce retirer ; & après avoir vifité la 
Place , il fit une reveuë generale de 
toutes les Trouppes qui eftoient dans 
Tlfle , & de celles qu’il avoit amenées. 
Enfuiteil Ce mit à la tefte d’un petit 
corps d’Armée, pour aller reconnoiftre 
l’ancienne ville de Candie, & remar- 
quer la difpofition du Siégé qu’on avoit 
mis devant cette Place. Les Vénitiens 
eftant avertis de Ton approche,firent une 
fortie dont il ne put foûtenir l’impe- 
tuofité ; de forte qu’il fut contraint de 
Ce retirer : mais n’ayant point d’autre 
deflein en tefte que d’aflieger cette Mé- 
tropolitaine, dont la prife dfcvoit ter- 
miner une guerre qui duroit depuis fi 
long-temps . 8c qui couftoit fi cher à 
l’Empire Ottoman j il ne tarda gueres 
de Ce remettre à la tefte d’un Corps 

M 
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plus confiderable , pour pouvoir avec 
plus de feureté reconnoiftre le pays , 
& les dehors de la Place , autour de 
laquelle il traça un nouveau Camp , & 
tira des Lignes , pour former un Siégé 
plus régulier que celuy qu’on y avoir 
mis auparavant , dont il trouva l’exe- 
cution plus difficile qu’il ne fe l’eftoit 
imaginé, le rapport qu’on luy avoit 
fait de? forces de la Ville & de l’afïiette 
du pays , n’eftant pas fidele : Il jugea 
bien qu’il fandroit beaucoup plus de 
peine & de temps qu’on ne luy en avoit 
promis. Neanmoins les difficultez qu’il 
trouvoit,ne le rebutèrent point , il pref- 
fa les travaux avec tant de foin , qu’il 
reduifit bien- toft les Aflîegez à la ne- 
cefïïté d’employer toute l’induftrie de 
leurs Ingénieurs , pour rendre inutiles 
les Mines & les Fourneaux qu’il faifoit 
j-oüer continuellement ; & toute la vi- 
gueur de leurs Soldats, pour repouiïèr 
les attaques des T urcs. Jamais Place ne 
fut afïiegée avec plus d’ardeur, ny dé- 
fendue avec plus de courage. Comme 
ce Siégé a efté l’un des plus famerx 
qui fe foit jamais fait, plufieurs Ecri- 
vains ont pris la peine d’en faire des 
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defcriptions amples, & des narrations 
particulières de tout ce qui s’y eft paffé. 
Ainfîje ne m’arrefteray pas à coucher 
icy ce qu’on peut voir ailleurs ; & à des 
répétitions qui feroient ennuyeufes. Je 
diray fuccintement ce que je ne puis 
tajre, pour fuivre le fil de l’hiftoire du 
Grand Vizir , fans fpecifier toutes les 
attaques & tous les combats qu’il don- 
na pour emporter la ville de Candie. 

Ce General n’eut pas feulement à 
combattre la merveilleufe refiftance des 
Afïiegez, il eut encore à foûtenir les 
perfecutions de fes ennemis , qui tâ- 
choient de luy rendre toute forte de 
mauvais offices auprès du Grand Sei- 
gneur • & qui profitoient de la facheu- 
feconjon&ure des affaires pour le dé- 
truire. Ils reprefentoient au Sultan que 
la longueur du Siégé de Candie ne 
pouvoir eftre qu’un effet du peu de 
couragedu Grand Vizir, qui comman- 
doit une Armée affez puilfante pour 
fubjuguer toute l’Afie, & mefme le 
plus grand Empire du monde : mais 
que fa lâcheté le faifoit temporifer , 
pour donner loifir aux Chreftiens d’af- 
fembler leurs forces , qui contrain- 

L üj 
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droient enfin l’Armée Ottomane d'a- 
bandonner la conquefte d'une Ifle qui 
avoitépuiféles forces de l’Empire , ÔC 
les threfors de Sa Hautefle : que cet 
affront feroit irréparable , qu’il terni- 
roit à jamais la gloire des Mufulmans, 
ôc qu’il arriveroit fans doute par la lâ- 
cheté & la foiblejfTedu Grand Vizir, qui 
par une vaine préemption , avoir en- 
trepris la continuation d’une guerre 
qu’il ne termineroit jamais avec hon- 
neur. Enfin ces envieux n’oub lièrent 
rien pour obliger le Grand Seigneur à le 
rappeller , ôc à le perdre. 

Ce Prince trop credule , irrité du peu 
de fuccezdefon Grand Vizir, qui luy 
demandoit inftamment du fecours , Ce 
lailfa perfuader tout ce qu’on luy di- 
foit contre ce premier Miniftre * Ôc fans 
avoir égard à la fidelité inviolable de 
ce grand homme , fans faire reflexion 
que le haut rang qu’il tenoit dans fou 
Empire luy attiroit les calomnies de 
tous les Courtifans ; & fans confiderer 
que les Miniftres les plus a fïè éliminez 
Ôc les pluszelez pour le fervice de leur 
Prince & pour le bien de l’Eftat, font 
toujours expofez à l’envie j il prit une 
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refolution quil’auroit privé du plus ha- 
bile & du meilleur de tous Tes Sujets , fi 
Ahcmet Coprogli n’euft eu une pru- 
dence aufïï alfeurée que.l ’injuftice du 
Sultan eftoit cruelle. Il manda à ce bra- 
ve General de finir promptement le 
Siégé que fa témérité luy avoir confeille 
de poursuivre, & de luy envoyer dans 
peu de temps ou fatefte , ou les clefs de 
la ville de Candie. 

Cet ordre eftoit pre fiant , & capable 
d’ébranler le plus ferme courage. Le 
Grand Vizir av oit mille raifons qui dé- 
voient luy faire trouver ce commande- 
ment le plus rigoureux & le plus in- 
jufte qui fe fuft jamais fait *, fa fide- 
lité & fon zele pour fon Maiftre , fa 
vie fi fouvent expofée pour la gloire 
du Grand Seigneur , meritoient un trai- 
tement plus favorable, ôc pouvoient 
luy infpirer le defiein de s en venger , 
& de témoigner fon refïentiment en 
abandonnant fon Armée, qui feroitpe- 
rie indubitablement , s’il avoit cher- 
ché fa feureté & fa vengeance dans le 
pàrty des Vénitiens , où il pouvoir fe 
jetter. Mais l’honneur , qui a toujours 
efté l’objet des avions de ce premier 
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Miniftre, ne luy Iaifia pas en ce mo- 
ment la moindre idée qui puft bleller 
fa réputation. Il répondit avec beau- 
coup de fourni filon au Sultan mais 
toutefois en des termes qui marquoient 
afTez la grandeur de fon ame , & que 
la crainte de la mort dont il le mena- 
çoit , n’eftoit pas ce qui l’obligeoit à 
preflèr une conquefte qu’il avoir en- 
trepris pour l’agrandiffement de fes 
Eftats & pour fa gloire. Il luy fit con- 
noiftre qu’il n’avoit jamais eu d’autre 
but, & que fi Sa Hautefle pouvoit ti- 
rer quelque avantage de la mort, il 
eftoit en fon pouvoir de fe fatisfaire a 
quand il luy plairoit : que pour ce qui 
concernoit le Siégé de Candie , il efpe- 
roitd’en venir à bout , pourvu qu’on. 
Juy donnait du temps, parce qu’on l’a- 
voit trompé par le récit peu véritable 
qu’on luy avoir fait de l'état de cette 
Place. 

Ahcmet communiqua àFatime fa mere 
le commandement qu’il avoir receu du 
Sultan , & s’eftans confultez l’un l’au- 
tre, ils conclurent que ce coup venoit 
des pourfuites des ennemis qu’il avoir 
à la Cour. En effet, ils ne furent pas 
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long-temps fans en eftre éclaircis par 
les Conriers qu’ils envoyoient conti- 
nuellement à la Porte, pour leur rap- 
porter nouvelles de tout ce qui s’ÿ 
pafloit. Ils apprirent que quelques 
Courtifansquieftoientbien avant dans 
les bonnes grâces de SaHautefle,avoient 
fait leurs efforts pour en priver le Vizir 
Azem , & yavoientenfin réüflï. Mais 
il ne s’en allarmapas, dans l’affenran- 
ce qu’il avoir que fa conduite le jufti- 
fieroit toujours , & que les détra- 
cteurs trouveroient la punition de leur 
médifance dans les remords & dans la 
colere du Grand Seigneur , qui recon- 
noiftroit un jour leur perfidie. Il ne 
laififa pas de prefier les Afliegez, qui 
venoient de recevoir un grand fecours 
de la part du Roy de France , fous la 
conduite du Comte delà Fueillade, 
auquel s’eftoient joints Monfieur le 
Comte de Saint Paul , Monfieur le Duc 
de Chafteau Tierry , Meflîeurs de Ca- 
deroufie ; de Villemaur , & quantité 
de Gentils-hommes & d’Officiers , qui 
voulurent faire connoiftre aux Otto- 
mans que ceux qui les avoient défaits 
en Hongrie, pouvoient bien les battre 
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encore une fois en Crete. En effet , ces 
Braves faifoient des forties qui defefpe- 
roientles Ottomans, que leur General 
animoit par fa prefcnce. Il paiToit con- 
tinuellement de Quartier en Quartier 
pour les r’afleurer , & pour, exciter cha- 
cun à faire fon devoir. Il avoit fait dé- 
molir Candie la neuve, que les Turcs 
avoient baftie après la prife de la Ca- 
née , afin de fe fervir des matériaux 
pour fes Travaux , & pour ne laifïèr 
aucune retraitteafleurée à fes Trouppes, 

les contraindre par là de combattre 
plus ardemment pour leur feu reté , leur 
répétant incelTamment qu’il falloir vain- 
cre ou mourir. 

Mais tandis qu’il employé tous fes 
foins pour fe rendre maiftre de la ville 
de Candie , celle de Conftantinople fe 
trouve remplie de troubles & de re- 
muëmens excitez par les mécontens de 
l’Empire , qui voyant le peu de fuccez 
des armes du Grand S eig neur en cette 
Ifle, & que plufieurs Princes voifins 
fedifpofoient à luy déclarer la guerre; 
vonloient profiter de l’occafion , pour fe 
vanger des mépris de Sa HaurelTe , 8c 
pot* prévenir le châtiment que meri- 
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toit leur révolté , dans laquelle ils a- 
voient attiré les Janiflaires qui eftoient 
à Conftantinople pour la garde de la. 
Ville,du Sultan &du Serrail. Ces mu- 
tins menaçoient hautement de déthrô- 
ner l’Empereur , & de mettre le Prince 
Soliman fon frere en fa place. L’abfen- 
ce du Vizir Azem donna lieu à cette 
fedition ,que tout le crédit dé la Sulta- 
ne Validé ne calma qu’avec beaucoup 
de peine. Le Sultan eftoit pour lors à 
Andrinople, & il fut fi irrité contre 
les Habitans de Conftantinople, qu’it 
ne daigna jamais répondre aux prenan- 
tes follicitations qu’ils luy faifoient 
pour l’obliger à y retourner. Il protefta 
hautement que cette fuperbe Ville ne 
feroit plus le Siégé des Empereurs, 
puifqu’elle s’en rendoit indigne par 
des broüilleries fi frequentes. Ce fut 
un fi fenfible reproche qui acheva d’ir- 
riter les efprits du peuple 8c des Janifl 
faires , dontla plufpart ont leur famil- 
le à Conftantinople ; 8c s’ils euftènr eut 
le Prince Soliman entre leurs mains _ 
on ne doute point qu’ils n’euftent ache- 
vé le defiein qu’ils avoient de te pro»- 
clamer Empereur t mais il eftoit au poa* 
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voir du Grand Seigneur, qui n’ayant 
pas le naturel barbare, commela plufpart 
de fe s predecefTeurs , navoit pas voulu 
mettre en ufage la cruelle Politique de 
fe s Anceftres , qui pour s’afleurer de 
bonne heure d’une paifible poifeflion. 
de l’Empire, & n’avoir point de Con- 
currens , avoientfait mourir tous leurs- 
freres. Le Sultan Mahomet ,bien loin 
de fe fervir d’une précaution h cruelle , 
donnoit une honefte liberté aux trois 
Princes fes freres, & leur permettait 
de s’occuper aux exercices convena- 
bles à leur haute naillance. Lorfqu’il 
fortit de Conftantinople , il emmena 
Soliman. 

. CePrincea perdu fa mere Maïama , 
qui n’a rien oblié pour le placer fur 
te Soif, le Trône ; ce qui eft canfe en partie 
w*n. que le Sultan s’eft défié de luy. Ses 
belles qualitez le font aimer de tout le 
monde, & particulièrement de la Mi- 
lice qui reconnoift fon grand courage* 
L’impatience que Soliman avoit d’en 
donner des marques, l’obligea inconfi- 
derément à fupplier le Grand Seigneur 
fon frere de luy permettre de fuivre le 
grand Vizir à ta guerre de Candie : cc 
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' que Sa Hautefle ne jugea pas à propos 
de luy accorder j & le Vizir Azem ne 
manqua pas de reprefen ter en cette oc- 
cafionau Sultan , qu’il ne devoit pas 
mettre à la main de ce jeune Prince des 
armes qu’il pourroit un jour tourner 
contre Sa Hautefle j mais qu’il falloir 
qu’il demeuraft auprès d’Elle , afin que 
fes actions fuflent éclairées. Ce fage 
Miniftre ne donnoit pas cet avis au 
Grand Seigneur pour luy infpirer de la 
défiance,ny pour l’aigrir contre le Prin- 
ce fonfrere -, mais il fçavoit l’inclina- 
tion que la milice aVoit pour Soliman , 
& èonnoilfoit fon efprit entreprenant , 
qu’il jugeoit capable d’exciter de grands 
troubles dansl’Etatjs’il prenoit une fois 
l’eflor , & s’il fe laifloit aller à la pente 
qu’ont tous les Princes Ottomans de 
s’affranchir de la fervitude,pour regner. 
L’Çmpereur Mahomet qui n’avoit ja-. 
mais fait ces reflexions allez ferieufe- 
ment , & qui ne fe défioit point de So- 
liman , le laifloit vivre en liberté fans 
épier fes allions -, mais l’imprudence 
du jeune Prince fonfrere , qui témoi- 
gna trop de chagrin du refus qu’il avoit 
receUjfit ouvrir les yeux au Sultan , & 
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luy fit réfléchir fur ce que le Grand Vi- 
zir luy avoit reprefenté. La fedition qui 
arriva en fuite aConftantinople , l’obli- 
gea à prendre garde de plus prés à la 
conduite de Soliman ; & fans en rien té- 
moigner, il fit obferver exactement 
toutes Ces démarches. 

Cependant le Prince Soliman ne fe 
defioit de rien , & ia cônfcience ne 
luy faifoit aucun reproche ; l’ambition 
de regnern’eftoit pas fapaflion la plus 
forte , il aimoit la Chafle auflï bien 
que le Grand Seigneur j il l’y fuivoit 
toujours, & quelquefois il y alloitfeul. 
Mais cet exercice ne l’occupoit pas tel- 
lement qu’il ne trouvait du plaifir en 
celuy qui fait la plus grande occupation 
des gens de fon âge. Il eftoit frere du 
plus galant Prince qui ait jamais porté 
le Turban , & n’avoit pas moins que 
luy d’inclination à la galanterie'- mais 
il vouloir & mefme il luy eftoit im- 
portant qu’elle fuit fecretre, outre qu’il 
n aimoit pas les plaifîrs de grand bruit» 
Il cherchoit depuis long-temps un fti- 
jet qui puft mériter tout fon attache- 
ment , & qui puft fixer fes defirs. Le 
Baflfa Zizim Morat luy en fournît ua 
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le plus digne qu’il pouvoit jamais ren- 
contrer , par une avanture aflez extra- 
ordinaire. LeSangiac de Smyrne, pa- 
rent de ce Bafta , luy avoit envoyé une 
Efclave merveilleufement belle , qu’il 
avoit achetée d’un Corfaire Tartare , 
& qu’il avoit élevée avec un foin tres- 
particulier , pour en faire prefent au 
Grand Seigneur, fuivant la coutume 
des Gouverneurs des Provinces & des 
Villes de l’Empire Ottoman, qui par 
ce moyen , s’acquierent & fe confer- 
ventles bonnes grâces de Sa Hautefle. 
Le Sangiac Sinan , qui reconnoilfoit 
Zizim Morat comme fon Prote&eur à 
la Porte, Pavoitpriéde prefen ter cette 
Efclave, de (a part, au Sultan ^ qui eftoit 
pour lors à Andrinople, où il vouloir 
cftablir; le Siégé de l’Empire , comme 
avoit déjà fait Soliman premier du nom 
furnommé le Magnifique. Le Bafta, 
pour s’acquitter de la commiflïon de 
Sinan , attendit que le Grand Seigneur 
revinft à Larifte, où Sa Hautefte de- 
meure la plus grande partie de l’année, 
tant à caufede la beauté du lieu , qui 
eft le plusagreablede toute la Theftà- 
. lie; qu'à caufe que la Chaftey eft très- 
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belle par les grandes Forefts qu’on y 
voit. Il eftoit intime amy du Prince 
Soliman , qui retourna dans peu de 
jours avec le Grand Seigneur. Ziziin 
Morat luy dît en confidence, qu’il avoit 
lin prefent a faire à Sa Hautefle , qui 
fans doute feroit bien receu $ mais qu’il 
falloit du fecret , de peur que la Gran- 
de Sultane n’en fuft avertie , parce qu’il 
fe feroit attiré la haine de cette Prin- 
celfe, fi elle avoit fceu qu’il euft voulu 
donner une nouvelle Favorite au Grand 
Seigneur. En fuite il luy fit récit de la 
beauté de cette fille j de forte que le 
Prince Soliman eut la curiofité de la 
Vouloir voir , avant qu’elle fuft remife 
à l’Empereur fon frere. Le Bafta, fans 
prévoir ce qui pourroit arriver, mena 
le Prince chez luy , à qui il fit voir 
cette belle Efclave, dont Soliman de- 
vint éperduément amoureux. Il ne fit 
point mvftere au Bafta Zizim de Ca dé- 
faite ; il luy avoua avec beaucoup de 
tranfport , que cette belle fille eftoit 
maiftrefteabfoluë de fon coeur, & le 
conjura de luy donner en cette occa- 
sion une preuve de fon amitié , en luy 
remettant la jeune Efclave. Le Balîà 
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s’en deffèndit fortement, & luy remon- 
tra qu’il ne pouvoir faire cette infide- 
liré'au Sangiac de Smyrne, qui luy avoir 
confié ce précieux déport, fans le ren- 
dre en mefme temps coupable envers 
le Grand Seigneur, qui venant à fça- 
voir cette trahifon les en puniroit in- 
failliblement tous deux. Mais l’amou- 
reux Soliman combattit fes raifons avec 
tant de force, ôc luy reprefenta avec 
tant d’éloquence qu’il eftoit aile de 
tenir cette affaire fecrette , puifque le 
Sultan n’en eftoit point averty , Ôc que 
le Sangiac eftant abfent , il n’en pour- 
roit avoir aucune connoiftance ; qu’il 
obtint de luy tout ce qu’il demandoit. 
Le Bafla fe laifta enfin perfuader , ôc 
l’amitié l’emporta fur toute autre confi- 
deration. Soliman l’embrafta mille fois , 
ôc après luy avoir donné toutes les 
marques d’une parfaite reconnoirtance, 
ils concertèrent enfemble les mefurcs 
qu’ils dévoient prendre pour ofter la 
connoilfance decette Beauté au Sultan , 
afin qu’il ne puft jamais penetrer la 
trahifon de Soliman, ôc la facilité de 
Zizim Morat. Ils ne trouvèrent pas de 
moyens plus feurs que de cacher cette 

s . 
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Efclave dans une Maifon de plaifimcc 
que Zizim avoir au milieu de l’agreable 
vallée de Janira , qui eftoit autrefois 
cette delicieufe Tempé arrofée par le 
fameux fleuve Penée , entre les mon- 
tagnes célébrés d’Ofla & d’Olimpe. Il 
y a en cette Contrée une Foreft , qui 
eftla mefme dont parle Virgile, où le 
Grand Seigneur va fouvent à la Chafle , 
& où Soliman, qui le fuivoit , pouvoir 
avoir la liberté de rendre vifite à la 
belle Zu.lemaï , fans qu’on s’en aper- 
ceuft. Ce commerce dura quelque 
temps, & Soliman vivoit heureux. Il 
eftoit aimé de Zulemaï , quiavoit tout 
ce qu’il faut pour engager. Elle eftoit 
d'une raille des plus riches Sc des plus 
aifées ; fon vifage eftoit animé d’un co- 
loris fi beau & fi éclatant , que les 
yeux en eftoient éblouis. Ses cheveux 
eftoient d’un blond particulier , -fes 
yeux noirs ôc bien fendus , fa bouche 
petite , fes lèvres vives , fes dents blan- 
ches & bien rangées : Elle avoit un a- 
grément au menton & au milieu des 
joües , qui faifoit un effet merveilleux, 
quand elle parloit. Sa gorge eftoit bien 
taillée, fes bras & fes mains eftoient 
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demefme ; Ton port eftoit noble 3 fa pa- 
role douce , & Ton humeur la plus 
agréable du monde. Pour Soliman , il 
a la taille haute, droite & noble -, le 
vifageunpeupleindeteinuni & blanc , 
le front large & ouvert, les yeux bleus 
& riants , le nez un peu aquilin , la 
bouche belle , l’air grand , l’humeur 
magnifique , & le naturel fort géné- 
reux. Ses inclination* font comme cel- 
les du Grand Seigneur • mais il eft un 
peu plus impatient & plus prompt. Il 
a l’ame grande & fort reconnoiflante ; 
& il eft d’un tempérament qui s’accom- 
mode avec tout le monde, dont il gagne 
aifément l’amitié. 

Ces deux Amans goûtoient en liber- 
té les douceurs d’une amour mutuelle; 
maislehazardconduifitun jour le Sul- 
tan à la maifon champeftre du Baflà 
Zizim 'Morat , dans le temps que le 
Prince eftoit occupé dans la Foreft à 
fuivre la Chafte. Le Grand Seigneur 
preftede lafoif , cherchoit à fe rafraî- 
chir ; il vint fans fuite à cette maifon , 
011 il vit la fille du Boftangi , qu’il 
trouva fort aimable. Ce bon-homme 
reconnut d’abord le Grand Seigneur, 
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& en avertie fa femme Zabra. Ils- furent 
ravis l’un >dc l’autre, de voir que leur 
fille plaifoit au Sultan j ils la follicite- 
rent de faire tous fes efforts pour pa- 
roiftre plus agréable à Sa Haute ffe , de 
pour mériter d’en eftre favorifée, dans 
Tefperance qu’ils avoient que l’amour 
de l’Empereur pour leur fille , feroic 
le comble de leur bonheur. Ils prirent 
foin de cacher au Grand Seigneur la 
belle Zulemaï qu’ils aVoient en garde , 
de peur que fa beauté ne fift tort à cel- 
le d’Abdeïma leur fille,dont le Sultan 
fut Ci fatisfâit, qu’il leur commanda 
d’en avoir foin , & de ne la laifler voir 
à perfonne , leur promettant qu’il vien- 
droit la vifiter fouvent. La joyede ces 
bonnes gens éclatta par les* bénédi- 
ctions qu’ils donnèrent à Mahomet ; 
de fe profternant à fes pieds , ils ltiy 
rendirent grâce de l’honneur qu’il avoit 
fait à leur fille , qu’ils efperoient de 
voir enfanter un Prince , qui feroit 
l’appuy de la force des Mufulmans , de 
qui étendroit par toute la terre la Loy 
de leur Prophète. Le Grand Seigneur 
s’eftanr retiré, ils deffendirent à Abdeï- 
made parler à qui que ce fuit, de ce qui 
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s’eftoit palfé , & l’avertirent de pren- 
dre garde de ne pas découvrir ail 
Sultan ; quand elle le verroic , que Zu- 
lemaï fuft dans leur maifon ,luy repre- 
fentant l’importance du fecret. Abdeï- 
ma qui n’avoit pas moins d’efprit que 
de beauté , fe fouvint des avis de Tes 
Parens. Cependant le Prince Soliman 
continuoit Tes vifites , & le Sultandes 
fiennes ; mais ils ne pouvoient pas al- 
ler fouvent en un mefme lieu , fans s’y 
rencontrer. Le Grand Seigneur qui a 
toujours eu beaucoup d’égard pour la 
Grande Sultane Zachi, qu’il confidere 
plus particulièrement que les Sultans 
n’ont accoutumé de confiderer leurs 
femmes , garde toute forte de mefures 
pour ne point donner de jaloufie à cette 
Princefle, dont ileft fi tendrement ai- 
mé , qu’elle le fuit par tout , & ne peut 
le quitter que pour faire fes couches. 
Ileftoit bien aife d’avoir une galante- 
rie que la Sultane ne pnft découvrir,’ 
& qu’il puft entretenir, fous pretexte 
d’aller à la Chafle. C’eft ce qui l’em- 
pefcha de tirer Abdeïma de la maifon 
du Bafia Zizim Morat , pour fe refer- 
• ver la commodité de la voir , à l’infceq 
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de la Grande Sultane j mais cette Prin-' 
cefte , qui alloit fort fou vent à la Chaf. 
fe avec le Grand Seigneur , ayant re- 
marqué qu'il fe perdoit toujours dans 
cette Foreft , crut qu’il y avoit du def- 
fein dans fes ég^remens ■ & ayant ga- 
gné un Efclave, l’obligea à fuivre de 
loin le Sultan. Elle apprit par ce moyen , 
qu’il entroit dans une maifon au bord 
du Bois , où elle ne manqua pas de le 
fuivre, la première fois qu’elle s’ap- 
perceut qu’il y alloit. Le Prince Soli- 
man avoit devancé l’Empereur * & 
eftoit déjà auprès de la belle Zulemaï, 
dont il eftoit paflionnément aimé , 
quand le Boftangj de la maifon voyant 
arriver le Sultan , courut enfermer ces 
deux Amans. Le Grand Seigneur ne 
faifoit que d’entrer dans une chambre, 
où il avoit accoutumé de {e repofer 
avec la belle Abdeima, lorfqu’on luy 
vint dire que la Grande Sultane arri- 
voit. Il fe douta d’abord que la Prin- 
cefte ’avoit fuivi pour le furprendre. Il 
fongea promptement à faire cacher Ab- 
deima, pour ne pas l’expnfer à fa ja- 
lon fie , jugeant bien qu’elle penetre- 
roit tout le myftere, fi elle voy oit cet- ■ 
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te fille. Il voülut faire ouvrir le Cabi- 
net où eftoient Soliman fon frere, & 
Zulemaï , fans qu’il le fceuft -, mais la 
. vieille Zabra craignant que le Grand 
Seigneur ne trouvait Zulemaï plus char- 
mante que fa fille , luy propofa de la 
conduire dans un autre endroit. Le Sul- 
tan d’autre part , appréhendant que 
l’arrivée de la Grande Sultane ne luy 
en donnait pas le loifir , ne voulut pas 
que cette fille fortilt, & commanda 
« brufquementàfamere d’ouvrir le Ca-, 
binet. Le Prince Soliman entendit la 
voix de l’Empereur , il ne douta point 
que Sa Hautelfe ne fuit avertie de fes 
amours ; mais craignant que fon frere 
nefilt quelque outrage dans fes pre- 
miers tranfports , à fa MailtrelTe ; il 
s’opiniâtra à fermer la porte , en met- 
tant fon poignard dans la ferrure. Le 
Sultan confideranr la lenteur de Zabra , 
qui ne pouvoir fe refoudre à luy faire 
voir ce qui eltoir caché j luy arracha 
la clef, & faifant' effort pour ouvrir la 
porte , il la poulfa avec tant de force, 
qu’il rompit l’obltacle qui l’empefchoit 
d’entrer. Le premier objet qui fe pre- 
fentaàluy, fut fon frere. Soliman te- 
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nant un poignard à la main. Cette veuc 
furprit fi fort Mahomet , qu’il ne prit 
pas garde à Zulemaï qui eftoit derrière 
luy. Il crue d’abord que Soliman a i- 
moit la fille du Jardinier , & qu’il ne 
s’eftoit caché en ce lieu que pour le 
tuer j il le trouvoit en cette difpofition 
avec un poignard à la main. Une fu- 
reur mêlée de jaloufie & de crainte , 
s'empara tout à coup de fon ame , 6c 
luy fit porter avec précipitation la main 
fur fon cimeterre , qu’il alloit enfon- 
cer dans le fein du Prince Soliman , 
quelafurprife laifloit interdit, &hors 
d’état d’éviter le coup de fa mort j fi 
la Grande Sultane ne fuît entrée, 6c 
n’eu fl: fai fi le bras du Sultan. Il ne fut 
pas moins étonné de fe fentir retenir le 
bras que d’entendre le cri que poufla 
la belle Zulemaï, voyant le péril où 
eftoit expofé le Prince. Soliman. La 
Sultane Zachi ayant defarmé le Grand 
Seigneur, n’eut pas peine à deviner ce 
qui pouvoit le porter à tuer fon frere , 
lors qu’elle eut envifagé Zulemaï j elle 
crut que c’eftoit elle qui obligeoit le 
Sultan à s’égarer fi fou vent à la Chafie, 
& s’imagina que le Prince Soliman ai- 

moit 
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moic cette belle fille , & que l’Empe- 
reur l’ayant furpris avec elle , Falloir 
tuer dans le temps qu’elle eftoit en- 
trée. L’étonnement du Grand Seigneur, 
qui ne fiçavoit pas d’où fortoit Zule- 
maï , paroifloit affèété à la Sultane 
qui reprochant à cette belle fille le defor- 
dre qu'elle caufoit , la menaçoit de l’en 
punir : mais le Sultan, qui comprit le 
ïens des paroles de la Sultane, après 
avoir commandé qu’on fefaifift de So- 
liman , luyprotefta qu’il n’avoit jamais 
veu cette fille j & pour juftifier ce qu’il 
difoit, il fit venir le Jardinier , qui 
fans parler des amours du Sultan & de 
fa fille , que l’on avoit cachée , fans que 
la Sultane l’euft aperceue , raconta l’hi- 
ftoire de Soliman & de Zulemaï. Le 
Prince Soliman confirma tout ce que 
cet homme avoit dit , & découvrit les 
autres particularitez’ de Ton avanture à 
la Sultane. Elle crut facilement le Grand 
Seigneur , qui l’alïeura que s’eftant éga- 
ré à la Chafle , & fe trouvant prefïe 
de la foif , il eftoit venu chercher du 
rafraîchiflement en cette maifôn , où 
il veroit quelquefois boire de l’eau 
d’une excellente Fontaine qui eft dans 
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1 le Jardin ; qüe pendant quon luy en al- 
loit quérir, il eftoit entré dans cette 
chambre, 8c ayant oiii 'quelque bruit 
dans ce cabinet , la curiofité l’ avoit por- 
té à l’ouvrir au moment que Soliman 
eftoit preft d’en fortir pour luy enfon- 
cer un poignard dans le fein ; qu’à la 
vérité ce fpeékacle l’avoit obligé à pré- 
venir ce parricide , qu’il alloit punir , 
quand elle luy avoit retenu le bras. 

La Sultane fut ravie de cette juftifica- 
tionqui luy confirmoit l’aétion où elle 
avoit trouvé le Sultan ; 8c n’eftant pas 
ingenieufe à chercher des circonftances 
pourfe tourmenter , elle ne foupçonna 
point la fidelité de Mahomet ; mais elle 
le conjura de pardonner au Prince fon 
frere,& de recevoir fa juftification,com- 
me elle-mefme recevoit la fienne. 

Le Grand Seigneur irrité de la trom- 
perie que Soliman luy avoit faite en 
luy ravilFant cette belle Efclave , ne put 
le regarder de bon ceil j tout ce qu’il 
put faire ,fut de promettre à la Grande 
Sultane de n’en avoir aucun rellenti- 
ment , 8c de luy permettre de Ce reti- 
rer au Serrail de Conftantinople avec 
fa Maiftrefle Zulemaï , que la Sultane 
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eftoit bien aife d’ cloigner de la veuë de 
Sa Hauteflè. 

Soliman Ce confola de Ce voir enfer* 
mé avec fa Maiftrefle dans le vieux Ser- 
rail , qui eft la prifon ordinaire des 
Princes Ottomans qui ne régnent pas. 
La difgrace de ce Prince faillit à caufer 
de grands defordres. Le bruit courut 
que le Sultan l’avoit voulu tuer de là 
propre main ; la ville de Conftantino- 
ple & les Janilfaires , quiaimoient Soli- 
man , en furent allarmez ; il ne fça*' 
voient pas les particularirez de cette 
avanture jilsfaifoientune hiftoire fort 
defa vantageufe au Grand Seigneur,donc 
ils eftoientmécontens. Ils l’accuferent 
hautement de cruauté , & félon leur 
coutume , ils ne lai{Terent pas échapet 
cette occafion de fe mutiner & d ele- 
ver une fedition , fous prétexté de vou- 
loir conferver la vie aux freres du Sul- 
tan. Ils demandoient que ces Princes 
fulTent remis entre leurs mains. Pour 
appaiferces mutins , 1 a Sultane Validé,' 
à qui l’experienceavoit appris de quel- 
le importance font ces remuëmens 3 
jugea à propos d’aller à Conftantino- 
ple , où elle efperoit de calmer les e£ 
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prits des Habitans & des Janifïaires ^ 
qui ont toujours confervé pour elle un 
extrême refpeéfc. Cette PrincelTe avoit 
quelques fecrets chagrins de la part de 
l'Empereur Ton fils , qui ne recevoit 
qu’avec peine les remontrances qu'elle 
luy faifoit , & qui s’ennuyoit de voir 
qu’elle confervoit toujours le pouvoir 
qu’elle s’eftoit acquis dés le commen- 
cement de Ton régné. D’ailleurs la gran- 
de Sultane regardoit avec un œil d’en- 
vie la Sultane Validé, & ne pouvoit 
foufFrir qu’elle fuft plus abfoluëqu’elle- 
mefme. La Sultane Validé qui a tou- 
jours aimé le Sultan Ton fils, fut bien 
aife de trouver une occafion de luy ren- 
dre un fervice fignalé , & d’aVoir un 
pretexte pour s’éloigner de la Porte. 
Elle partit donc d’Andrinople avec une 
fuite digne de fon rang , & fit une en- 
trée magnifique dans la Ville Capitale 
de l’Empire Ottoman, où elle ne fut 
pas plûtoft arrivée , qu’elle travailla 
fortement à appaifer le peuple & les 
Janifïaires ; & pour les obliger à ne s’o- 
piniâtrer pas davantage à demander 
qu’or^leur remift les freres du Grand 
Seigneur, craignant qu’ils ne filïent Em- 
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pereur le Prince Soliman , pour qui ils 
ont un zele particulier -, elle leur pro- 
mit qu’on ne feroit aucune violence à 
ces Princes , & protefta qu’elle perdroic 
plûtoft la vie que de permettre qu’on 
attentait à la leur. Pour cet effet elle 
11e le contenta pas de les mettre fous 
fa protection j mais elle les prit en la 
garde , & s’engagea à ne point fortir 
du Serrail que le Grand Seigneur ne 
revinlt faire fon fejour ordinaire à 
Conltantinople , où le peuple & la mi- 
lice le fouhaitoient. Mais le Sultan ne 
voulut point écouter les follicitations 
de la Sultane Validé fur ce fujet, il 
perlîlta dans la refolution qu’il avoit 
prifede n’y plus demeurer, & s’y for- 
tifia d’autant plus qu’on luy fit enten- 
dre que le Grand Vizir entretertoit les 
Janifiaires de cette Ville dans cet efprit 
de fedition , & qu’il infpiroit à ces 
Trouppes le delTein d’élever fur le 
Thrône le Prince Soliman. On ap- 
puyoitde tant de circonltances ces ini- 
poltures , que quoy que Sa Hautefle 
deult eltre prévenue de la fidelité de 
fon premier Miniftre , Elle ne laifia 
pas d’en douter : mais pour avoir une 
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preuve convaincante de ia trahifon 
dont on l’accufoit , le Sultan voulut 
le fonder , & mettre Ion obeïflance à 
la derniere épreuve. Il luy manda par 
un Courrier exprès , de luy envoyer le 
Sceau de l’Empire , dont il avoit be- 
foin, ôc de luy ramener au pldtoft: le 
reflre de fes Trouppes. Les defordres 
s’augmentant de jour à autre à Con- 
fiantinople,fon emportement pafla en- 
core plus avant , & dans le tranfport 
de fa colere , il fe reprocha d’avoir 
efté jufqu’alors trop credule Sc trop 
débonnaire , & prit la cruelle refoluiion 
de prévenir les malheurs qui le mena- 
çoient , par la mort des trois Princes 
fes freres. Il envoya donc ordre à la 
Sultane Validé de les faire étrangler # 
pour ofter tout pretexte aux feditieux de 
fè révolter : Mais cet ordre eftant venu à 
la connoiflance des Jani flaires, il fut in- 
continent répandu par toute la Ville, 
où le peuple fe joignit à la milice pour 
aller aflîeger le Serrail, en faifant d’ef- 
ftoyables menaces à la Sultane Validé, 
lî elle execu toit le commandement du 
Grand Seigneur. 

Cette fage Princeflè eut beaucoup de 
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peineàappaifcr cette populace mutinée 
& ces Soldats feditieux : Elle lSur fie 
voir Soliman, Bajazet & Orcan , qui 
témoignèrent une grande reconnoif- 
(ance à la Sultane V alidé , du bontrait-> 
tement qu’elle leur faifoit ; mais prin- 
cipalement le Prince Soliman h quil’ho- 
nore encore à prefent comme fa propre 
mere. En effet ,il neluy eft pas moins 
redevable , puifqu’elleluy a fauvé deux 
fois la vie. Cette Princefle eut horreur 
de l’inhumanité de l’Empereur fon fils * 
à qui elle fit réponfe , que l’amour 
quelle avoir pour luy , & le foin quelle 
prenoitdefaconfervation & de«fa gloi- 
re ,rempefchoitd’executerfes ordres , 
ne doutant point que fi elle faifoit 
mourir les Princes fes freres , les Janif- 
faires n’entrepriflent de vanger leur 
mort fur fa propre perfon'ne. Elle luÿ 
reprefenta l’exemple du Sultan Ibrahim 
fon pere , & de fes autres A yeux, qui 
avoient <efté maflfacrez par les fa&ions 
de la milice 8>C du peuple. Elle le con- 
jura de ne point chercher fa perte dans 
celle de fes freres , & le pria de confide- 
rer qu’ils eftoient innocens , & que 
Phonneur qu’ils avoient d’eftre de fort 
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fàng, ne devoir pas leur tenir lieu de cri- 
me , rfy les rendre coupables des empor- 
temens &c des mouvemens des fedicieux. 
Enfin elle luy reprocha d’une maniéré 
quin’eftoit pas moins obligeante que 
feveré, la cruauté qu’il faifoit paroiftre, 
quirépondoit fi peu à l’éducation qu’el- 
le avoir pris peine de luy donner , & 
à cet excellent naturel qui luy avoir 
fait témoigner jufqu’alors une fi gran- 
de averfion pour les cruelles maximes 
defes Anceftres. 

Cependant le Grand Vizir connoifi. 
Tant que l’emportement du Grand Sei- 
gneur à» fon égard, eftoit plûtoft un 
effet du defefpoir ofi les troubles de 
Conftantinople mettoient ce Prince , 
que de fa colere; & que le Seli&ar 
(c’eft le Favory du Grand Seigneur) 
pour fatisfaireà fil haine, avoir excité 
Sa Hautefle à luy envoyer cet ordre in- 
jurieux : il ne s’en émeut pas plus qu’il 
avoir déjà fait ,lorfqu’i^enavçit receu 
un femblable -, & fe contenta d*envoyer 
Jacup Bafia .> dire au Sultan qu’il lu y 
reftoit encore cinquante mille hommes 
pour achever l’expédition^ qu’il avoit 
entreprife,& qu’il avoit trop de cœur 
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pour laiffer imparfaitelatonqucfte d’u- 
ne Place qu’il efperoit Él réduire bieii- 
toft fous la puHfance de S£ Hautef- 
fe , en dépit de fes 4 envieux & de 
lès ennemis , qui empefchoient le Sul- 
tan de luy envoyer le fecours qu’il 
luy avoir demandé : Quant au Cachet 
d’or , qu’il eftoit tout -preft de le re- 
mettre à celuy que l’Empereur en ju- 
geroit le plus digne , quand il le luy 
auroit faitconnoiftre. Il s’appliqua en 
fuite à chercher les moyens d’empef- 
cher que les Affiegez ne receuflfent au- 
cun fecours : mais malgré fa précau- 
tion & fa diligence, Monfieur le Duc 
de Beaufortne laiiîa pas d’aborder dans 
l’Ifle avec toute fa Flotte compofée de 
quatre-vingts voiles, & d’une Armée 
de douze mille hommes d’élite , que 
noftre invincible Monarque envoyoic 
en Candie, pourfatisfaire à fa genero- 
fité particulière , ôc aux inftances que 
le Pape Clement IX. Ôc les Vénitiens 
hiyen avoient faites lorfque leur Am- 
baftadeur eftoit venu demander à fa Ma- 
jefté Très- Chreftienne, Moniteur le 
Marquis de Saint And r é Montbtun , 
pour remplir la place de General, de 
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l'Infanterie Vénitienne, qui eftoit va- 
cante par le départ de Moniteur le Mar- 
quis de Ville, que le Duc de Savoye 
avoir rappelle. 

Moniteur le Duc de Navailles , Ge- 
neral de cette A rmée , ne l’eut pas pim* 
toft fait débarquer , qu’il donna fes or- 
dres pour aller attaquer celle du Grand 
Vizir jufques dans fes retranchemens. 
Moniteur le Duc de Beaufort voulut 
eftredela partie; & Moniteur le Che- 
valier de Vendofme fon neveu , qui 
pour obtenir la permiffion de fuivre à 
cette fameufe guerre le Grand Admirai 
de France, avoitefté contraint de faire 
reprefenter au Roy que ceux de fon 
fang & de fon cara&ere n’avoient pas 
befoin d’attendre lage pour avoir du 
cœur , fe mit en devoir de lîgnaler fa 
valeur en cette occafion Ils marchèrent 
donc à la telle d’un grand nombre d’O f- 
ficiers & de Volontaires remarqua- 
bles autant parleur mérité que par leur 
liai {Tance, & allèrent en bon ordre 
charger les Ennemis, qui s’elloient pré- 
parez à foûtenir leur attaque avec la 
mefme vigueur qu’ils avoienc déjà fou- 
tenu les forties de Moniteur de la Feüil- 
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lade : mais les Ottomans trouvèrent 
ce dernier choc incomparablement plus 
rude que les premiers. Ils ne purent 
d’abord refifter l’impetuofité des 
Moufquetaires du Koy , commandez 
par Monfieur Colbert de Maulevrier, 
& par le Comte de Mombron, 6 c 
du refte des Trouppes Françoifes.* 
Ils commençoient à ployer , quand le 
Grand Vizir s’a percevant de leur defor- 
dre , palla de rang en rang pour les r’à- 
nimer , & leur demandant oiiils preten- 
doient faire leur retraitte , s’ils eftoient 
allez lâches pour prendre la fuite de- 
vant un fi petit nombre d’ennemis 5 'il 
contraignit les moins afleurez de con- 
tinuer le combat qu’ils eftoient prefts 
d'abandonner. D’autre part Monfieur 
le Duc de Navailles n’oublioit rien 
pour remplir dignement le devoir d’un 
grand Capitaine & d’un General ex- 
périmenté. Monfieur l’Admiral Duc de 
- Beaufort s’expofoit rû le péril eftoitle 
plus preftant, fans aucun ménagement 
défi perfonne. Monfieur le Chevalier 
deVendofme fe faifoit remarquer en- 
tre les plus vaillans, -qu’il égaloit eu 
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courage , quoy quil n’euft pas encore 
atteint l’âge de quatorze ans. Monfieur 
le Ducde ChalUau-Tierry faifoit des 
merveilles à la telle de Ton Régiment; 
& Moniteur le Chevalier de Boüillon 
fon frere, en marchant fur Tes traces, 
receutunecontufion au ventre, qui le 
terralfa & le mit hors de combat. Ces 
illuftres Guerriers & le relie des braves 
Volontaires elloient des exemples qui 
obligeoient les Soldats à le battre com- 
me des lions. De forte que le General 
Ottoman voyant que lesTurcs cedoient 
aux efforts des François , qui s’avan- 
çoient pour chafier les Janilîaires de 
leur Logement ; il fit promptement 
jouer les Fourneaux qu’il avoit fait 
faire pour furprendre l’Armée Chré- 
tienne , & pour arrefter fon ardeur. Le 
bruit effroyable, & le feu qui s’éleva 
tout d’un coup au milieu des Troup- 
pes Françoifes, les difperfa , & leur 
caufaune extrême furprife. Leur Ge- 
neral & Monfieurle Ducde Beaufort 
firent ce qu’ils purent pour les r’allier ; 
mais tant de braves gens n’eftans pas 
fécondez du fecours qu’on avoit pro- 
mis d’envoyer de la Ville * fe virent 
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accablez par le nombre , & furent con- 
traints de Ce retirer & de Ce rembarquer , 
après avoir perdu le genereux Duc de 
Beauforr, qui avoit fait tout ce qu’on 
pouvoit attendre d’un grand Héros. 
Ledéplaifir de cette perte fut fi grand , 
qu’on reflentit moins fenfiblement celle 
de quantité d'Officiers & de Gentils- 
hommes de marque qui avoient péri 
dans cette guerre. 

Le Grand Vizir voyant partir ces 
dangereux ennemis , dont il attendoit 
la retraite avec impatience , pour joüer 
defon refte contre la ville de Candie , 
ne doutant point que les Affiegez n’euf- 
fent perdu le cœur, en voyant éloigner 
lesTrouppcs de France, qui faifoient 
tout leur appuy : il choifit dix mille 
des meilleurs Soldats de fon Armée, 
pour donner un a Haut en plein midy , 
& pour faire voir aux Ennemis qu’il 
eftoit parfaitement informé de l’état de 
laVille.il parla avec tant de refolution 
à fes Soldats , & leur promit une heu- 
reufeilluëde cette entreprife avec tant 
d’alTeurance , qu’ils fe portèrent en cette 
occafton avec encore plus d’opiniâtreté 
& un plus grand defir de vaincre 3i qu’ils 
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n’en avoient montré dans les prece- 
dentes : Mais ils furent receus par les 
Chreftiens avec tant de fermeté , & re- 
pouflez fi rudement , que leur retraitte 
fit croire à leur General que cette vi- 
goureufe refiftance ne pouvoit eflre 
qu’un effet de la bravoure des François 
qui eftoientreftez pour voir i’ifiuë de 
ce Siégé, & pour défendre la Ville juf- 
ques à la derniere extrémité. Nean- 
moins il redoubla fi fou vent fes atta- 
ques, & les forces des A (Tiegez dimi- 
nuèrent fi fort, que le Generaliflime 
Morofini voyant qu’il n’y avoit plus 
moyen de conferver la Place, fut con- 
traint de capituler ,& de la rendre fous 
des conditions que l’on trouvera tres- 
avantageufes , fi l’on confidere le pi- 
toyable eftat où cette Ville eftoir ré- 
duite. 

Il fut donc arrefté. Que la Ville & 
toute rifle de Candie feroit remife au 
Vizir Azem : Que lesForterefïes & les 
Forts principaux, avec les petites Ifles 
adjacentes, quieftoient en la poflefîïon 
delà Republique de Venize , ainfique 
toutes les Ifles qu’elle poffedoit dans 
l’Archipel de les autres Mers, demeu- 
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retoient à la Seigneurie j Quelle garde- 
roit la Forterefle de Gifla, & ^.au- 
tres Places quelle avoir conquifes en 
Dalmatie, & dans l’Albanie: Que les 
deux partis ne feroient point tenus ny 
obligez de donner Tun à l’autre aucune 
fomme d’argent fous quelques titres ou 
pretexte^particuliers : Que Genera- 
lifïimedes Trouppes Vénitiennes pour- 
roit emmener de la Place trois cens piè- 
ces de canon de fonte, avec toutes les 
munitions de guerre 8c de bouche qui 
s’y trouveroient: Que les gens de guerre 
fortiroient avec armes & bagages : Que 
les Habitans qui n’y voudroient pas 
demeurer, pourroientfe retirer où bon 
leur fembleroit , avec leurs familles * 
bagues 8c joyaux : Que les Chreftiens 
emporteroient toutes les Reliques’ 8c 
autres chofes qui fervoient à l’Eglife : 
Que les Prifonniers 8c Efclaves faits de 
part & d’autre pendant le Siégé , fe- 
roient mis en liberté : Et enfin qu’il y 
auroit paix inviolable entre les deux 
Nations. 

Tous ces articles eftansdreffez& fpe- 
cifiez authentiquement , furent prefen- 
tezau Grand Vizir, qui ne laiHà pas 
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deles figner,quoy qu’ils luy paruflènt 
trop jVancageux pour une Place qui 
eftoit réduite à fe rendre ; mais il avoir 
des raifons prenantes , quil’obligeoienc 
à accorder toutes ces conditions. & à fe 
prefter de conclure* la paix. Il avoit avis 
de Conftantinople,qne les troubles y 
continuoiçnt j il craignoit qua la durée 
de ces mouvemens ne fuft tres-funefte à 
l’Eftat , & au Grand Seigneur , & quele 
fecoursquele Roy de France, & le Pape 
avoientrefolu d’envoyer de nouveau, 
fous la conduite de Moniteur le Maref- 
chalde Bellefont, neretardaftlaprifede 
Candie, & que ce retardement n’euft des 
fuites, qui peut-eftre luy feroient plus 
defavantageufes que toutes les claufes 
qu’il accordoitaux Chreftiens.il receut 
donc les clefs de cette Place avec des té- 
moignages de joye, gratifiant celuy qui 
les luy apporta , cTune Bourfe de Sulta- 
nins;& envoya de riches prefens au Ge- 
neral des Venitiens,qui ne voulant pasfe 
laifter vaincre par la magnificence du 
General Ottoman, luy fit porter un beau 
fervicede cryftal de Venize, & plufietirs 
autres chofes rares &cnrieufes , que le 
Grand Vizir receut avec beaucoup de ci- 
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vilité , & donna une fournie d’argent 
fort confiderable à ceux qui leluy pre- 
fenterent. 

Les Vénitiens s'eftant retirez , il fit 
fon entrée dans Candie , ou les prin- 
cipaux Officiers de fon Armée vinrent 
luy faire leurs complimens. Ce fut pour 
lors*qu J il fit éclater cette modération 
qui paroift en toutes fes a&ions. Je ne 
pretens pas , leur dit-il , qu’on fafle icy 
de grandes réjoüifiances , ny des pom- 
pes extraordinaires , dautant que k 
Place où nous fournies , nous coûte fi 
cher, que nous devrions plûtoft verfer 
des larmes , que de donner des mar- 
ques de joye dans ces ruines. Son eton- 
nementcroifloit à chaque pas qu’il fai- 
foitdans la vifice de cette* Ville j & la 
defolation qui paroifloit en tout lien , 
augmentoit fon eftime pour les Chre- 
ftiens , qui avoient deffèndu fi long- 
temps, & avec tant de courage, une Pla-, 
ce dont l’état eftoit fi pitoyable. En 
fuite il fit des largefles à fes Soldats , & 
dépefcha un Courrier à Andrinople , 
pour porter la nouvelle au Grand Sei- 
gneur de la prife de Candie , & pour 
ïuy dire qu’il étoit enfin tout preft de luy 
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donner des marques de fa fidelité , que 
le Sultan avoir "foupçonnée ; & qu’il 
arriveroit bien-toft à Conftantinople, 
à la tefte de cinquante mille hommes 
bien aguerris , pour mettre à la rai- 
fonles feditieux, & ceux qui auroient 
manqué derefpeéfcà Sa Hautefte,& qui 
aurôient voulu profiter de la conjon- 
cture du temps & de Ton abfence pour 
fe foule ver , & pour exciter des trou- 
bles dans l’Empire. Cette nouvelle cau- 
fa d’autant plus de joyeau Grand Sei- 
gneur, qu’il ne s’y attendoit pas , & qu’il 
vivoit dans une étrange crainte , à cau- 
fe des mouvemens qui croiftoient de 
jour en jour à Conftantinople. Il ne 
pouvoit fe Iafier de donner des louan- 
ges à fon premier Miniftre , qui refta 
pleinement juftifié dans l’efprit du Sul- 
tan , de toutes les impreffions criminel- 
les que les ennemis de ce Grand homme 
luy avoient données. Il difoit haute- 
ment qu’ Ahcmet Coprogli eftoit le fou- 
tien de l’Empire Ottoman ; qu’il n’y 
avoit que luy feul qui fuft capable de 
faire de fi belles expéditions, & déter- 
miner fi heureufement un Siégé qui 
avoir duré vingt cinq ans. Il luy en- 
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voya la ratification des articles qu’il 
a voit fignez pour la paix, avec une riche 
Simarre en broderie-d’or , 6c un Cime, 
tere dont la poignée, la garde & le 
fourreau eftoient couverts de diamans, 
6c de pierreries d’un prix ineftimable , 
en l'atfeurant qu’il recevroit favorable- 
ment le Chevalier Moline que la Ré- 
publique luy envoyoit , avec des pre- 
îenspourSaHautelIe, pour la Sultane 
Validé,la Grande Sultane, & les Princi- 
paux de la Porte. Il luy mandoit auffi 
qu’il avoit nommé des Commiffaires 
pour aller en Dalmatie , 6c aux autres 
lieux où il feroit necefiaire, pour y ré- 
gler les limites des Terres desVenitiens , 
pourarrefter tout ce qui pourroitcaufer 
quelque difficulté , 6c pour conclure 
une bonne 6c folide paix qu’il defiroic 
entretenir. • 

Mais cette paix eftant l’ouvrage du 
Vizir Azem , il n’oublia rien pour l’af- 
fermir, 6c fit executer ponctuellement 
tout ce qu’il avoit promis. Il eut un 
foin fi exaéfc de faire voir qu’il avoir agy 
de bonne foy dans le Traitté qu’il avoit 
fait avec les Vénitiens , & de montrer 
l’intégrité de fes intentions , qu’il fit 




à$ 4 H I S T O I R E 
empaler quelques Turcs , pour avoir 
maltraité des Chreftiens à la Suda, 
contre la defïènfe qu’il avoit faite à tous 
fes Soldats , fous peine de la vie , de leur 
faire aucun tort , rraittant fort obli- 
geamment les Prifonniers qui fe trou- 
vèrent dans fon Armée, & les renvoyant 
après leur avoir donné des marques de 
fagenerofité. • 

CeMiniftre, apres avoir mis ordre 
à toutes les chofes neceftaires pour la 
confervation de Tille de Candie , fe dif- 
pofoit à pafler avec le relie de fes T rou- 
pes à Conftantinople , où la nouvelle 
de fes conqueftes , & du deffein qu’il 
avoit fait de châtier les mutins, eftant 
arrivée , la fedition fe calma peu à peu ; 
& ceux qui fe fentoient les plus coupa- 
bles , cherchèrent leur feureté & l’im- 
punisé de leurs crimes dans la fuite: ce 
qui obligea le Sultan, à qui peut-eftre 
l’approche du Grand Vizir à la telle 
d’une puillante Armée, donnoit quel- 
que ombrage , de luy mander qu’il en- 
voyai!: quarante mille hommes du co- 
llé delà Mecque & de Medine,pour 
châtier les Boute- feux qui s’elloient re- 
tirez de Conftantinople, pour porter la 
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fedidon & le trouble dans les Provin- 
ces les plus éloignées de l’Empire j qui 
avoient pillé les riches offrandes que 
le Grand Seigneur envoyoit, pour fa- 
tisfaire à Ton devoir, au Temple du 
Prophète Mahomet ; & avoient tué les 
Officiers & les Janiflaires , qui por^ 
toient ces Threfors. Ahcmet Coprogli 
obéît avec tant d’exaélitude aux ordres 
du Sultan , que les Coupables furent 
punis dans peu de temps avec toute la 
rigueur que meritoient leurs crimes, & il 
ne laifla pas de continuer fa marche vers 
Conftantinople , où la (édition n’eftoit 
pas fi bien appaifée, qu’il ne fe tramait 
une fecrete fadtion entre les Janilfaires , 
contre Sa Hautefte & contre l’autho- 
r-itédefon premier Vizir. L’Empereur 
Mahometluy en donna avis, afin qu’il 
s’avançaft en diligence vers cette Wil- 
le , où fa prefence eftoit abfolument ne- 
ce (Taire. Le Vizir Azem ne fut pas 
plûtoft arrivé , qu’il jugea que le plus 
feur moyen pour remedier à ces trou- 
bles , eftoit d’éloigner la Garnifon qui 
eftoit d’intelligence avec le peuple , de 
mettre de nouvelles Troupes pour gar- 
der la Ville & le Serrail, & de donner 
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de l’employ au loin aux autres , pour 
les empefcher de former des entreprifès 
pernicieufes à l’authorité du Sultan, Sc 
à la fienne. Mais avant que d’entre- 

{ >rendre une nouvelle guerre , ilconfeil- 
a au Grand Seigneur d’entretenir une 
bonne intelligence avec les Princes 
qui pouvoient s’oppofer à fes deffeins. 
Il prit de là occafion deluy exaggererla 
valeur extraordinaire des François • il 
l’allèura que c’eftoient euxquiavoient 
retardé la prife de Candie , comme ils 
avoient arrefté le cours de fes progrez à 
la guerre de Hongrie,& infpira le defir à 
Sa HautefTe de faire alliance avec le Roy 
de France,& deluy envoyer un AmbalU 
fadeur, ponrluy demander fon amitié. 
Le Sultan étant convaincu de la fuffifan* 
ce&de la judicieufe pénétration de ce 
Mi#ftre , donna dans fon fentiment , 8c 
refolutde faire ce qu’il luy confeilloit. 
Pour cet effet , il fit partir Soliman Mii- 
tafaraca ( c’eft à dire préféré) pour pafler 
en France , oùilfut receu magnifique- 
ment, & demeura tout eftonné & fur- 
pris d’admiration, à l’afpeéfc de la Ma- 
jefté & de la Grandeur de l’incompa- 
rable Monarque des François , à qui il 
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prefentaune Lettre de la part du Grand 
Seigneur , remplie de Titres les plus 
pompeux , & de Qualitez les’ plus ma* 
gnifiques & les plus honorables que 
jamais Empereur Ottoman ait données 
à aucun Potentat. Cet Ambafladeut 
fejourna quelque temps à Paris , où 
après avoir admiré la politeftè & la 
magnificence des François, il retour- 
na , chargé de ric-hes prefens , rendre 
compte de fa Légation au Sultan Ma- 
homet, & au Grand Vizir AhcmetCo- 
progli. 

Ce grand Miniftre confideraut que 
le calme rendoit les Janiftaires & les 
Spahis de jour en jour plus infolens , 
eftoitcomme le Pilote , qui craint dans 
labonace quelque furieufe tempefte. Il 
eftoit en peine de trouver une occafiôn 
pour éloigner les Trouppes de Con- 
ftantinople ,lorfqueles troubles de Po- 
logne luy en fournirent une fort à pro- 
pos. 

Ce Royaume eftoit agité par les fa- 
ctions de quelques Particuliers , qui 
vouloient s’eftablir en authorité pen- 
dant que le Thrône eftoit vacant par 
l’abdication du Roy Jean Cazimir,qui 
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s’ennuyant des foins de la Royauté 
s’a vifa de remettre à fes Sujets le droit 
defe choifir un autre Roy. Plulîeurs 
Princes pretendoient à ce choix ; mais 
pas un ne briguoit plus fortement que 
le Grand Duc de Mofcovie. Il vouloic 
mettre cette Couronne fur la telle de 
fonfils. Le lècours qu’il avoit donné 
aux Polonnois pour repoulTer les Tar- 
tares , qui eftoienc entrez fur leurs 
Terres avec une Armée prodigieufe, 
fembloit favorifer fes prétentions : Il le 
promettoit que les brigues de Doro- - 
zensKo General des Colàques , luy atti- 
reroient toutes les voix des Ellats: mais 
l’eleélion du Prince Michel Wielovef- 
ki luy fit voir que la faélion de S o- 
bieski , Grand Marefchal de Pologne , 
elloitla plus forte j parce qu’elle ten- 
doitau bien du Royaume. Se voyant 
ainfi frullré de fon attente , il abandon- 
na les interdis de la. Republique Po- 
lonnoife , & fit connoillre par là que les 
liens particuliers, l’avoient obligé d’em- 
bralfer ceux des Polonnois ,plutoft que 
l’alliance qu’il avoit avec eux. Mais il 
ne fut pas le feul qui eut du méconten- 
tement 
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tement de voir Tes efperances déceuës ; 
Dorozensko y prit tant de part , 8c s’in- 
terefla Ci fort pour le Grand Duc 5 qu'il 
ne put empefcher fon reflentiment d’é- 
clater. Il eftoitundes plus pniflans 8c 
des plus ambitieux du Royaume j il ne 
pouvoir Cç confoler de la préférence 
que Sobieski avoit eue fur luy, pour 
eftre fait Grand Marefchal. Sa jaloufie 
luy faifoit chercher toute forte d’occa- 
fions , pout diminuer l'authorité de 
fon Rival. Il s'oppofoit donc à tout ce 
qu’il entreprenoit ; 8c c’eftoit allez que 
Sobieskieuft voulu fe ranger du party. 
des Nobles , qui ne pouvoient pas , pour 
leur propre intereft , 8c pour celuy du 
Royaume , confentir à l’éleétion du 
Prince de Mofcovie j pour obliger Do- 
rofensKo à faire une brigue oppofée,’ 
8c à favorilèr les delfeins du Grand 
Duc , en luy ménageant le plus de fuf- 
frages qu'il luy eftoit polïible : Mais 
n’ayant pas ré üHi dans fa negotiation 
8c voyant que le nouveau Roy rendoit 

i 'ullice au mérité & à la vertu de So- 
>iesxi, que ce petit Marefchal regar- 
doit comme un obftacle invincible à 
fes projets ambitieux $ 8c s’apercevant 
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cntieprifes. Le Grand Vizir fut bien 
aifede fe fervir de ce pretexte, pour oc- 
cuper les Troupes que l’oihveté avoit 
fait mutiner , comme aufïï pour tirer 
raifon de quelques mécontenremens 
que le Sultan avoit receus de la Polo- 
gne. Il manda donc aux Tartares qu’ils 
fe tinilènt prefts pour faire la guerre 
aux Polonnois , & qu’ils allaflent join- 
dre au plûtoft l’Armée qu’il envoyoit 
fous la conduite des Batfas de Natolie , 
&delaBofline ; 9c en mefme temps il 
donna ordre à dei\x autres BafTas , celuy 
d’Albanie, & celuy de Romanie , de 
joindre les Hofpodars de Moldavie &C 
de Valachie, qu’il avoit refolu de faire 
marcher à cette guerre. 

La marche de tant de Troupes fît 
trembler la Pologne. Le Roy Michel 
mit promptement fur pied prés de cin- 
quante mille hommes , pout s’oppofer 
à cette formidable Armée qui venoit 
fondre fur fes Eftats , & les menaçoir 
d’une entière ruine : Mais quelque 
précaution qu’il puft prendre, & quel- 
que refiftance que fes Troupes pnflent 
faire , elles ne purent pas empefcher 
queles Ottomans ne ferendiflènt maî- 
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Moldaves , ils eftoient environ trente- 
deux mille hommes fous la conduite de 
trois Generaux, dontleprincipal eftoit 
Soliman Aga , qui commandoit les Ja- 
nillàires. Ulïain Spahiler Agafi, ou 
Colonel des Spahis , commandoit la 
Cavallerie , & Caplan Ballà avoit le 
commandement fur les Trouppes des 
Provinces de TA fie. Ils ne projettoient 
pas moins que d’emporter d’emblée la 
villede Léopold, qui avoit refufé de 
leur payer contribution pour paflèr en 
fuite plus avât.Mais le Grand Marefchal 
Sobieski General de l’Armée Polon- 
noife,ne jugeant pas à propos de les at- 
tendre, quoyque Tes forces ne fullent 
pas égales à celles des ennemis , refo- 
lut de lesempefcherde palfer outre. Il 
manda donc au General de Lithuanie 
de faire avancer fes Troupes, & de le 
venir promptement joindre, pour fer- 
merle partage aux Ottomans, qui s’é- 
toient retranchez dans un Camp ex- 
trêmement fort,tant par fon affiette,qui 
eft la plus avantageufe qu’il eft poffi- 
ble de trouver , que par les travaux 
& les fortifications dont ils l’avoient 
muny. Comme la bataille qui s*y don- 

Niij 
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na , eft r une des plus remarquables 
dont on ait jamais oiiy. parler , i’en a y 
Turcs à V0l ^ u me ttre icy ce Plan , ou l’an 
Cotzr pourra voir en abbregé une partie de 
tbin t ce qui s’y pafla. Et en attendant que 
' j’en donne une explication plus ample, 
& que j’en . fafle une Relation plus par- 
ticulière , je diray que ce Camp eft éle- 
vé de tous les coftez. Il eft borné au 
Midy par des Falaifes , ou Rochers ef, 
carpez en précipices fur le fleuve Nie- 
' ftér, qui eft un peu plus large que 
la riviere de Marne, mais beaucoup 
plus profond ; fur lequel les Turcs 
avoient bafty un Pont avec une demie 
JL une, pour le deffèndredu cofté de Ca- 
minielc, qui en eft éloigné de quatre 
lieues. Au Levant il eft couvert par le 
Chafteau de Cotzchin , avec lequel il 
avoit communication, par le moyen 
d’un petit pont, quieftoit fur une ravi- 
ne fort large &fort profonde. Au Sep- 
tentrion, il eft fortifié par une Tran- 
chée , & quelques Ouvrages à corne ; 
& au Couchant , il eft élevé en forme 
deterrafle , & feparé par une profon- 
deur aflez fpacieufe , d’un autre pe- 
tit Camp que les Moldaves & les Va- 
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lâches occupoient , eftantcampez fepa- 
rément des Turcs, qui ne foufîxent ja- 
mais queles Trouppes étrangères cam- 
W pent avec eux. 

Le Grand Marefchal eftant arrive niv r*» 
présdece Camp le neuvième jour dO- 
ttobre , il fit dreiïer deux batteries de 
canons , pour répondre a celles des En- 
nemis , qui faifoient un feu continuel. 

En fuite il fit en forte d’avoir commu- 
nication avec les Hofpodars de Vala- 
chie& de Moldavie, qui luy avoient 
donné avis de s’approcher , pour préve- 
nir les Ottomans ; & fit prendre refo- 
lution à ces Princes , qui n’eftoient ve- 
nus à cette guerre que par une obeiflàn- 
ce forcée , d’abandonner le party des 
Turcs dés qu’il feroit aux mains avec 
eux : Mais les HofpodarS craignans que 
les Turcs ne découvraient le fecret de 
cette correfpondance , & ne prévinrent 
leur delîèin , ils fe retirèrent la nuit 
fuivante , laifiànt une partie de leurs 
Trouppes aux Polonnois , qui s’empa- 
rèrent incontinent de leur pofte ; où le 
General Sobiefki s’eftant avancé pour 
obferver la contenance des Ennemis , 

& ayant remarqué qu’il y avoir une 

N iiij 


\ i ; 


HISTOIRE 

grande agitation dans leur Camp , cair- 
fée,fans doute , par la defertion des Va- 
inques & des Moldaves j il crut qu’il 
falloir profiter de ce defordre $ & fans 
différer davantage , il fit approcher 
l’Infanterie des Lithuaniens , pour for-, 
cer le Camp par l’endroit le plus foi- 
ble , ayant donné ordre à la Cavalerie 
de la fou tenir , & de s’oppofer à la 
fortie des Ennemis , tandis qu’il les 
prefferoit d’un autre codé. Mais voyant 
que les Ottomans repouffoient vigou- 
- reufement les Lithuaniens, & faifoient 
mefme reculer les Polonnois ; il fe mit 
à la tefle des Dragons du Palatin de 
Rufïïe, & ayant mis pied à terre , il 
monta à l’affaut , à la veuë de tonte 
l’Armée, dans un endroit fi difficile, 
qu’à peine pift-il grimper jufques ait 
haut j d’où , par un effort de courage 
non moins admirable que’ celuy que 
le Grand Alexandre témoigna en fau- 
tant dans la Ville des Oxidraques , le 
Grand Sobieski s’élança dans je Camp 
des Ottomans , dont il foûtint prefque 
feul toute l’impetuofité , pour donner 
leloifir à quelques-uns des pins braves 
Soldats qui l’avoient fuivi , d’abattre 


DES GRANDS VIZIRS. 297 
la Levée , & d’applanir promptement 
la Tranchée , pour faire entrer la Cava- 
lerie. Les Houftàrs , qui partent à bon 
droit pour invincibles , puifqu’ils 11'ont 
jamais efté battus, & qu’ils ont toû r 
jours foûtenu gloriéufement l’a noblefi. 
fe de leur cara&ere; environnèrent d’a- 
bord leur illuftre General , qui écar- 
toitles plus hardis qui ofoient s’expo- 
feràfescoups ; & l’ayant fait remon- 
ter à cheval, ils le fui virent au plus fort 
de la meflée , où fon ardeur le por- 
toit, & luy faifoit affronter les périls 
les plus grands , renverfant tout autant 
d’ennemis qu’il s’en prefentoit, & ex- 
hortant fes Soldats de ne point s’arre- 
fter au pillage , puifque le precienx bu- 
tin 8c les richefTes ineftimables dont 
ce Camp eftoit rempli , leur eftoit affuié. , 
par la viftoire. Son exemple animoifc 
fi fort les moins courageux , que les 
plus lâches s’efforçoient à montrer diî 
cœur & delà valeur. De forte que les 
Ennemis , après avoir foûtenu pendant 
quatre heures des efforts fi genereux 8e 
fi extraordinaires , devinrent fourds aux 
eommandemens de leurs Generaux, las- 
cherçnt le pied, & ne fongerent plu# 
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qu’à tourner le dos , pour éviter la mort 
qui fe prefentoit par tout à leurs yeux. 
JLa frayeur & l’épou vanteles faisit telle- 
ment , que plus de dix mille fe ren- 
verferentdans des précipices j tout le 
relie périt dans le Camp fous le fer des 
braves Polonnois j & quelques-uns qui 
croyoient fe fauver à Caminiek , n’eu- 
rent pas un fort plus favorable, par 1a 
diligence du Colonel Miochenski , qui 
ayant pâlie à la nage le Nieller, leur 
avoir coupé chemin. Enfin la défaite 
fut fi grande, que de trente- deux mille 
qu’ils elloient avant le combat, à pei- 
ne en réchapa-t il quinze cens , du 
nombre defquels fut le Bafl'a Caplan ; 
Jes deux autres Generaux Soliman Sc 
U (Tain demeurèrent fur la place, dont 
le premier avoiteu l’honneur de mou- 
rir par la main de Grand Sobiesici , qui 
l’ayant joint dans la chaleur du combat 
le renverfa d’un coup defabre, & luy 
ofta le lien qu’il porte encore aujour- 
d’huy. 

Ce Camp eft fatal aux Ottomans* 
Ofman premier du nom y fut mis en 
déroute avec fon Armée en i’annéeién. 
par les Polonnois commandez parle 
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jeune Prince Uladiflas , filsduRoySi- 
gifmon , & Chodkieviki Lubomirski , 

& SobiesKi pere du Grand Sobieski à 
prefencRoyde Pologne. Le Sultan y 
perdit grand nombre deSoldats &d Of- 
ficiers , entre lefquels il y avoir un Baifa 
appelle Uftain le Borgne, <pii eftoit 
l’un des plus confiderables Capitaines ^ 

qui fuft parmy les Turcs. 

Lanouvelle de cette vi&oire ne don- 
na pas moins de chagrin au Grand Sei- 
gneurie à fon Grand Vizir, qu’elle cau- 
la de joye aux Eftats de Pologne , qui . 
eft oient aflemblez pour l'ele&ion d’un 
Roy. Ils crurent qu'ils ne pouvoient pas 
mettre la Couronne de Pologne fur la 
tefte d’un plus digne Su jet que celuy qui 
l*a fou tenue & confervée par fa valeur, 
lors qu’elle eftoit en proye à des enne- 
mis fi dangereux. Ils la luy offrirent 
donc comme une jufte récompense de 
fon mérité & de fà vertu , & le pro- 
clamèrent Roy d'une commune voix , 
le reconnoiffant pour leur Seigneur lé- 
gitimé , preferablement à tous les Prin-' 
ces qui y pretendoienr. 

Le Grand Vizir , qui avoit rejetté au- 
paravant cette mémorable défaite , tou- 
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ne tarda pas à fe mettre en campagne , 
& à s’avancer, avec Ton Grand Vizir, 
jufques à Caminiek, où ayant receir 
nouvelles des armemens du Sophi , & 
des mouvemens de quelques Gouver- 
neurs -, il fit une T rêve avec la Pologne , 
laiflantdes Députez pour traitter la Paix 
avec ceux du Roy Sobieski,& reprit le 
chemin d ’ A ndrinople. 

Quoy que cette guerre ait caufé de 
grandes pertes au Sultan , neanmoins 
elle n’a pas caufé de grands changemens 
dans l’Eftar» Le Grand Vizir ayant pa~ 
eifiéles Provinccs,& arrefté les mouve- 
mens que la milice avoir excitez pen- 
dant fon abfence , s’eftoit appliqué à 
regler les affaires de la Porte , pour fai- 
re refleurir la douceur de la paix aux 
peuples , en les foulageant des impofts 
extraordinaires que le Sultan avoir faits, 
pour fubvenir aux frais delà guerre, 8 c 
pour fatis faire au defir particulier qu’ii 
ad’amafler de richefles. 

Ces foins ont fi fort augmenté l’efti- 
me & l’amitié de tout le monde pour 
ce grand Miniftre , que fon authorité 
n’eft: pas moins confiderable parmy la 
milice & le peuple, que celle de. l’Ém* 
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pereur Ton Maiftre , qu’il fçait gou- 
verner comme il luy plaift , s’eitant 
acquis un pouvoir abfolu fur fon ef- 

{ >rit i ce qu’on doit moins attribuer à 
a foiblefle du Sultan , qu’à la connoif- 
fance parfaite qu’il a du mérité & de 
la vertu d’Ahcmi t Coprogli, qui re- 
tient encore à prefent la ville de Con- 
Rantinople dans fon devoir , quoy 
qu’elle foit fl mécontente des mauvais 
traittemens qu’elle a receus de Sa Hau- 
tefle , que fans la conflderation de fon 
premier Miniftre , & de la S ultane Va- 
lidé , elle fe feroit révoltée , il n’y a pas 
long temps , lorfque le Grand Seigneur 
la menaça de luy ofter tous les fe s privi- 
lèges. Neanmoins , quelque averfion 
que ce Prince ait pour cette Capitale 
de fon Empire, il n’aurait pas laiiTé 
d’y retourner, fl le Grand Vizir ne 
l’enavoit empefché par une Politique 
fècretce, que je pourray éclaircir un jour 
dans la continuation du Miniftere de 
ce Grand homme, & dans la fuitte de 
l’hiftoice delà famille Ottomaneiquand 
j’auray receu de nouveaux Mémoires 
des particularitez les plus curieufes des 
affaires du Serrai! & de la Cour du 
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Grand Seigneur , où il ne fe refout rien 
que par l'aveu d’Ahcmet Coprog'i Pa- 
cha. De forte qu’on peut dire que ce 
Miniftre partage la fouveraine Pui (Tan- 
ce, & qu’il l’Arbitre fouverain du 
plus puiflfant Empire de TUnivers. 
Mais ce qu’il y a d’admirable dans la 
fuprime élévation de ce Grand Hom- 
me , c’eft que fa vertu & fon mérité font 
fi fort connus, que toutes tes Nations 
le jugent digne de fa fortune. 
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